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MONSEIGNEVR 

HENRY DE LA TOVR, 
Duc de Bouillon , Prince fouue-. 
rain de Sedan , lamais, Raucourr, 
Vicontc de Tu rené , Conte de 
Braine, & de Montfort, Maref- 
chal de France , capitaine de cent 
hommes d’armes des ordonnan- 
ces du Roy , & premier gentil- 
homme de fa chambre, 

<ftVWTECA Nfl . 
'T ROfAA ^- 

Onseignevr, ^iyant 

requit de reuoir , & republier le 
Panégyrique du Roy , que ie vous 
auoy addrefe eflant a Chaulons t 
i ay penfé que ie le pouuoy faire 
fort a propos maintenant que toutes les bonnes 
Ailles , 1/oiretoutle Royaume ejl comblé de ioye y 
& d'ardeur de faire retentir iufques au Ciel les 
louanges de fa Maiefté. *4 uj quelles ores queie 
recognoijje qu’il faudrait bien vne autre trompe -, 



te que la mienne pour les entonner , toutesfois 
Voyant que perfonne d'entre ceux qui ont Fhalà- 
neplm forte , & l' ejf rit plus folide , ne s'ejl encor 
aduancc de renchérir fur moy , iayejliméque ie 
ne pouuoy refufer de remettre la main à mon 
ouurage: & que , comme il ejl des plus hauts quon 
puijfe entreprendre ,il méritait bien aufii deflre re- 
poli plus d'vnefois . Ce qui me ta fat 61 reformer , 
&,par maniéré de dire, refondre en telle forte, qu'il 
femble tout nouueau , fauf que ie ne luy ay point 
voulu ofler ld prerogatiue de fon premier temps. 
Pource que beaucoup de chofes qui font aduenuts 
depuis , dyanseflé des-lors anticipées & prédites , 
ont encores plus de lufire & d'emphafe,que fi elles 
auoient ejlé dites apres quelles ont ejlc mantfefiees 
. aux plus incrédules . Et quanta celles qs\i ri ont 
point ejlé touchées , pour l impofibilité de tout en- 

>. . tafjer en femble, elles pourrotferuird attete pour U 
fuite d'vn fécond difcours peut eflredlm troifi 

iefme , auec la nouuelle matière [ que fa Maiefté 
nous fournit amplemet tous les iours.Ioint qu'in 
Panégyrique nef pas vne hifoire , mais vn relief , 
ou rehaujfimetde quelquesnotables parties d'icelle , 
& des excelletes mœurs & "vertus de s grands per- 
fonnages 3 qui furpaffent le commun des homes, (y 
qui partant do tuct ejlre glorifie ', ^ ,tat pour C amour 
d'eux-me fines, que pour t honneur & t exemple du 
public , Et neantmoins iene doute point , gutpout 
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atuoir faiSl ce deuoir , de tï encoure la reprehenfion 
de beaucoup d'enuieux & de quelques cen/èurs,qui 
ne fçauent que mordre , & reprendre les labeurs 
d'auîruy fans rien ofer entreprendre. Les ~ïns di- 
ront ce qu’on dit iadu a celuy qui vouloit loüanger 
Hercules , Et qui ejl-cequi le peut blafmer ? Cela 
certes ejl indubitable , mais il ny a que trop 
d’infenfe^ & deforcene^quiy ont attenté a tort 
& a trauers . Les autres bruiront que cejle matière 
de louanges ejl infolite , & plus propre àflâter vn 
Prince t qu’à [‘honorer , ou faire reuerer de fesfub- ' 
ieéls : aujquels on pourra refondre qu’ils vfent à 
contre-poil du mot de flaterie. Car il faut ap- 
peler flateurs ceux qui applaudifjent aux vices , 
& non pat ceux qui magnifient les Vertus , 
qui leur donnent leur propre nourriture ,qui eéi la 
louange : n'y ayant rien quelles ayment tant , ne 
qui les face tantfru£lifier,que quand elles en font 
bien arroufees. ^éufii ne peut on nier que [ honneur 
nefoit le plus riche threfor , la plus grande con- 
quefle , & le plus fuperbe triomphe que les Prin- 
ces puijfent acquérir en ce monde . Qui ejl la rai- 
fon pour laquelle Alexandre le Grand efiimoit 
Achille le plus heureux de tous les humains , pour 
auoir ejlé fi diuinement illuflré fur tousles autres, 
par fon Homere : adioujlant que fans cela , le me fi 
me tombeau qui couuroit fin corps , eu/l pareille- 
ment enfeueli fon renonça . Ce nefl ■■■■ 
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ceux qui ne peuuent rien faire éthonnefle , que 
les louanges defplaifent : ce ne fl qu'aux chafieux 
que la clarté nuit : ce nejl qu’à ceux qui font fi 
fols que de fe pre fumer plus fagts que Dieu , 
furieux , que de chercher vn autre Roy que celuy 
qu’il leur a faiCl naijlre , ce neflji-ie , qu’à ceux 
là d’ejlre esb louis & marris de hoir hautement re- 
luire la fblendeur de leur R oy.^Au lieu que les bons 
fubieéls en feront grandemet illumine^, n’y ayant 
point de plus propre moyen de ramener doucement 
à fon obeiffànce ceux qui s’en font deuoyexjny de le 
faire chérir de plus en plus par ceux qui toufioursy 
font demeure^.Et quant aux brasses Princes 
feigneurs , ils participeront aux rayons de fes hon- 
neurs , en ce qu’ils penferont luy refembler : les 
ieunes en feront enflamme^: les couarsrefueille^j 
gçr les mauudis pique 7^ de vergongne , recognoif- 
fans leurs vices par la repugnàce de tant de hertsss. 
Corne à la vérité , Dieu a faiéi ce Roy tout tel qu'il 
le falloit fouhaiter , tel qu’on le peut hardiment 
propvfer à tous les grands pour hnmossle de perfe- 
ction, hn miroir de valeur , vn exemple de prin- 
cipauté, bref pour hnt efcole de toutegràdeur , Cel- 
le des Philosophes ne leur eflant point f propre q tse 
celle des mémorables exemples : pource qu’ils ont 
pour le moins cela de meilleur que les préceptes, 
qu’ils font paroijlre par la démon ftration des tue - 
vemens , que ce qu’ils en feignent Je peut faire , & 
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comment. Quoy que ce foie , Monfèigneur , iefberi 
tant de yojire courtoifie & gener o fit é , que de yo- 
Jire part hous. ne reietterc ^ point ce labeur , ains 
que l'appr ornant , & faifant approuuer a yoflre 
imitation ^votts me donncrev^courage de continuer 
fous la faueur de fa Maieflé , pour remarquer non 
feulement fes autres exploiSls , mais aufi ceux des 
Seigneurs qui Pont ferui fidèlement au reflabliffe - 
met de cejl eflat. Entre lefquels vous tenezje rang 
que chacun Jçait,pour vos tref hauts mérités , def- 
quelsie ne difcourray point icy, de peur de m enfer- 
rer inconfiderement a Ceflroit d’y ne préfacé, fur 
y n fubieSl fi plantureux qu'il y faudrait bien 
employer *V» autre Panégyrique tout entier. De 
Paris ce zi.iourde May 1594. 


Vojlre tref humble 
fcruiteur,G. 1. 
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I voftre France vous pouuoic 
exprimer la ioye& côiolation 
quelle reçoit en les trauaux, 
vous les voyant rcceuoir de vo- 
ftre part d’vne fi viue alegrefle, 
& donner tant de beaux exemples aux gras 
& aux petits de les fupportermous ne dou- 
tons point quelle ne vous redoublait le cô- 
lentement que vous deuez auoir en vous 
mefmc , devoir reluire de tous coftez les 
eftincclles de voftre prouëfle, magnanimi- 
té,fagelle,& autres vertus Royales, qui pa- 
rodient bien plus en ce téps orageux, qu’en 
vnctranquilcferenité . Mais puis quelle 
ne vous peut faire entendre ce grand aife 
quelle ha en fon opprefliô,de fe voir là hau- 
tement defendue par le premier Roy des 
Rois , ôc l’aifné de tous les monarques du 
monde , quelle fe glorifie d’auoir enfante 
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de la tref-ancienne fcmccc de fâinâ Loys, 
&allaicccdc lès mamelles : c’eft aux bons 
François à vous côgraculer pour ellc,& f’e£ 
uertuer à qui pourra mieux honorer les ra- 
res grâces dôt Dieu mefme a voulu magni- j 

fier voftre Majefté. Car encore quelle ne 
puiflèeftrc agrandie d’auantage par aucu- 
ne efpcce d’hôneurs humains, li eft-cc que, ■ 
comme il n’y a rien plus agréable à fa Maje- 
fté celefte que l’exalcacio de Ton nom, nous 
deuons croire aufli que vous prendrez en 
b5ne parc la decoratio du voftre: & qu’ou- 
tre ce elle vous accroiftra la feruenteafFc- 

► 

étion que vous portez à tout voftre peuple. 
Comme la vertu n’a point en ce monde de 
plus digne guerdon de les labeurs pafl'ez 
que la vraye louange , qui s’acquiert en fai- 
fant beaucoup de biens aux hommes : aufli 
n’a elle point de plus poignant aiguillon, 
pour les. continuer à l’auenir, que la reco- 
gnoiflanccdeceux aufquclslefruift&l’ac- 
croiflementen reuiec.Ornevous fçauroic- 
on mieux recognoiftre que par vous-mef- 
me , ny vous propofèr vn plus digne patron 
à imiter que le voftre propre , que nous a- 
uons tafehé de pourtrairc en ce difeours. 
Rcceuez-ledonc.S i r E,d’vn œil fèreinjftil 
Vous plaift, comme vn vœu confacré deuo- 
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tement à voftrc grandcur:en donnant cou* 
rage à vos bons François de célébrer défor- 
mais, & publier à haute voix les honneurs 
de leurs Rois. 

Les autres nations n’ont ancienne- 
ment rien eu plus en recommandation, 
que d’exalter les hommes vertueux de 
lcurt^mps , iulques aux fimples capitai- 
nes, par des panégyriques &difcours ho- 
norables , pour animer les autres par leur 
émulation à foruir la patrie. La nollre n’en 
agueres vfé iufqucs à prelent , fo laiflanc 
palier en cela par ceux quelle a furpalfez en 
toute autre choie. Mais nous auons main- 
tenant vn lî beau fubiedt de les imiter, en la. 
perfonne du Roy , & tant d’vrgentes occa- 
iions , que ce fera cy-aprcs vnc ftupidité re- 
prochable a tout nollre fiecle,lî les bons ef 
prirsnedrelfcntleur plus haut vol à porter 
les Ioüanges iufques au ciel : afin d’attirer à 
luy par ce doux moyc les plus reuefehes, & 
les rager volontairement a fon obeiflance. 
Car qui a-il plus a propos, ou pluftoft plus 
necefl'aire,en téps de rébellion, que de per- 
fuader aux fubie&s que leur Roy eft lî bô,lî 
gradj&fi parfait,qu’ils n’en pourroiettrou- 
uer vn tel entre tous les Rois viuans, s’ ils c- 
ftoiétàleur choix, voire entre tous ceux des 
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ficelés partez, quand ils les pourroiét faire 
reuiureî Qu’v a-il plus laluraire,que de leur 
faire comprédre qu’il neleur reuiendra pas 
moins de profit de luy bien obéir , qu’aluy 
de gloire de bien cômanderî Qu’y a-il plus 
beau que de prefenrer au Roy vn miroir de 
fes vertus, auquel il le puirte rcmircr foy- 
mefme,& les autres l’admirer : rendant par 
vn mutuel deuoir le Royaumeplusafiéuré 
pour luy , &: plus modéré pour eux ? Bref, 
qu’y a-il plus magnifique que de dilcourir 
des cxploi&s dôt l’cxccllccc loir fi eminéte, 
la multitude fi infinie, la vérité fi eu idente, 
qu’il ne faille point craindre d’y encourir 
aucun foupçon de flateric ? Carilsnepeu- 
uenteftre tât amplifiez, qu’ils ne foient en- 
core plus amples d’cux-melmcs : pourcc 
que ce ft plus qu’on ne doit cfpercr , fi on 
n’oblcurcitricn deleurnaïfuc beauté, tanc 
fenfaut qu’il les faille enduire de fard & 
d’exquiles couleurs. V ray cft,que comme 
toutes les choies grandes font malailèes, 
celle cy lclltar,qua peine fçauroit on ima- 
giner feulement fi lublime eloquéee, fi bel- 
le grâce de bien dire , ou d’cfcrire,qu’elle y 
puiHefuffire.Principalementennoflrelan- 
gue , qui n’ert: encor qu’a fon croift , & qui 
nepeue a pprocher des anciéncs,qui eftoiéc 


5 

parucnuës a leur accompliflcmcnt . Audi 
ne vcux-ic pas prefumer que mon ftyle,qui 
eft bas , & qui n’eft encor qu’en fa verdeur, 
y pu iffe atteindre. Mais i’eftimeque le (cul 
vouloir de bie faire és choies hautes eft re- 
commâdable, & que les premiers eifay s ne 
laifîcnt point d’eftre louables pour cftrc im- 
parfaits : d’autant que lecommcnccmet &: 
la perfection ne nailfent iamais enfemble. 
Au moins gaigneray-ie ceft auantage en 
frayant ce chemin nô battu, que ie donne- 
ray l’argument à ceux quife fentirontplus 
fuffifans de faire mieux. Ce pendat ie m’ef- 
forccray de ne rie auacer qui ne foit Royal, 
qui ne (bit augufte, & quafi diuin, non par 
aucune faculté qui foit en moy (car il n’y en . 
a point)mais parleschofes mcfmes,par des 
faids,&: par des exemples aufli notoires à 
chacun, que pleins de merueilles.Dcfquels 
toutesfois ie ne choifiray que certains 
poinds , en commençant au temps de ces 
derniers troubles feulement, pource que fi 
ie les vouloy parcourir entièrement , ie n’y 
trouucroy ne fonds ne riuc. 

11 n’y a perfonne libre de paflio,qui n’aye 
peu bien appetccuoir,que ceft Eftatfen al- 
loit fondre en vn chaos , fi la diuine bonté 
n’euft faid paroiftre au befoin ce grand 
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Roy,commevn nouucau folcil,pour efcar- 
tcrlcs tencbrcs éternelles qui nousvenoict 
enueloper. En quoy faifant elle nous a bié 
clairement monftrc, qu’auec le coup elle 
donnoit lercmcde, & quelle ne vouloir 
pointenrcuclirvn fi beau Royaume, ains 
pluftoft le renouueler,& faire refleurir plus 
hcureulêmét que iamais.ll eft bien certain 
que tous les Roys partent de la main de 
Dieu, qui les donc & fait tels qu’il veut par 
vnc façô incogncue aux hommes: mais ce- 
ftui-cy en femblc eftre party vifiblemcnr, 
comme fil auoit die exprès enuoyé en ter- 
re en ce temps, pour redrefièr vn tel empire 
renuerfé , &: nous deliurer de l’horrible ty- 
rannie qui nous opprefle. Caries autres 
Rois ne font point fubiets àtantd’encom- 
bres & de tracalTcmcs extraordinaires qu’il 
a elle quafi dés fa naiflance. Mais cômc les 
fàgcs peres font plus (encres à ceux de leurs 
enfans qu’ils cherilTent le plus,le pere com- 
mun , qui a touliours eu fon eftude fichee 
fur luy,l’a voulu roidir de bonne heure co- 
tre toutes fortes d’aflauts , pour ouurir vn 
plus braue champ à fa vertu qu’aux autres, 
&lefignalcr par des euenemens innume- 
rables &c incroyables, fur tous les Rois qui 
ont cité font, & feront à iamais.ll n’y a rien 


plus milcrable, ny moins fccourable, que 
celuy qui n’a iamais lènty de mifere : pour- 
ce qu’il ne peuc pas bien goufter la prolpc- 
rité , ne foulager l’aducrfité des autres, 
n’ayant point appris que c’eft de mal parla 
iienne . D’où on peut inferer que tous ces 
trauaux ne luy ont elté impofezà Ton com- 
menccmét,que pour le faire iouïr par apres 
d’vne plus fouucraine félicité: &: pour l’ha- 
biliter à nous garantir, & guarir plus dex- 
trement de tant de continuelles playes que 
nous loulfriôs depuis trëte ans, & qui nous 
reftoient à fouffrir eternellcment.De faid, 
le Roy defund ne les pouuant en faço que 
ce foit eltanchcr , fut cotraint de le rappel- 
ler près de luy, le (entant luy-melmc oiien- 
fé d’infupportables atteintes. £t ce rappel 
ne fe feit pas par le Icul iugement du Roy, 
maisdetousles hommes bienlènlcz , qui 
prefumoient dés long temps que cela fe de- 
uoit faire pluftolt. Mais il icmble que celle 
diuine prouidencc vouloic faire notoire à 
chacun, par ce retardement, que le Roy ne 
luy feroit pas plus d’honneur en le rappro- 
chant de la perfonne , qu’il en rcceuroit de 
lecours en fa dernière necclïité. Car il ne la 
rappelle qu’à l’extremité , apres auoir tenté 
tout; autre moyen, fccogncu qu’il n’y auoic 


4 


S 

plus que luy qui peut refilter déformais a 
tancd’efforts,&: d’orages qui feflcuoienc de 
toutes parts. 1 1 n’y a <i funple marinier qui 
ne puill'c guider le nauire quand lamerclt 
bonace,mais quâd la borrafque féleue,etn- 
portant çà & laie vaifleau fur la mer agitee, 
alors cognoift-on qu’iln’ya qu’vn bon pi- 
lote quilepuiflcfàuuer. Aulfia-ilfaid re- 
luire fa mailtrife admirable , aullî toft qu'il . 
a empoigné le timon decelt Eftat froide, 
rallumant l’ardeur des bons François , qui 
fembloit eftre amortie. Car ils ne pouuoiéc 
mieux fonder leur efperancc , qu’en celuy 
qu’ils remarquoient n’eftre pas feulement 
comblé de toutes les perfeétiôs auanrageu- 
fes,qu’on a veu lèparément eftinceler és au- 
tres grans Princes , mais les furpalfer tous, 
d’autant qu’ils ont furpalfé les petfonnes 
priuces, comme fils eftoiét tous aflemblcz 
en vn , & tous refufeitez en luy. Ec vraye- 
ment nous deuons prendre aulli ces remar- 
ques,que ie pourfuiuray maintenant par le 
menu, pourarresinfallibles de la grandeur 
de fon régné, & nous afleurer que c’eft fous 
ce Roy, Se non fous autre,que nous deuons 
attendre le retour de l’âge doré , que beau- 
coup de prelàgcs nous ont promis , apres 
que nous aurons cité allez eipurez par le 

feu. 






feu, par le fer, & par tous les rourroens que 
nous pourchafTons à nous mefmcs . C’eft 
fous ce Roy que les vertus banniront les vi- 
ces , que l’ordre chaffera le defordre , la lu- 
mière les tenebre?, que nos amertumes fe- 
ront changées en douceurs, nos malheurs 
en béatitudes , lalongue guerre en vn cer- 
tain repos. La force des loix reuerdira fous 
luy, la nobleflc florira, la fermeté des iuge- 
mens feftablira, l’authorité des Cours fe 
maintiendra . La pieté retournera à la reli- 
gi5, l’honeurauxmagiftrats, la feuretéaux 
hommes, la culture aux champs. Les maris 
St les peres feront déformais afl'eurez de 
leurs femmes & de leurs enfans , les fei- 
gneurs de leurs biens, les païfans de leur la- 
beur, l’artizan defon gain,le marchand de 
fon trafic. Le petit reucrera le grâd, St ne le 
craindra plus, le grand précédera, & ne mé- 
prifera plus le petit : l’honneur fuiura les 
bons , la punition les mefehans , remettant 
chacun au train de fon deuoir , de franche 
volonté, ou de neceflité. Loüez doneques 
Dieu , bien-heureux François, den’auoic 
plus des meres &' des mineurs pour Rois, 
mais vn Roy plein de force, vn Roy partici- 
pant de la verdeur de laieuneffe , &dela 
mcurcté de la vieillcüe. Loüez-le d’auoit 
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vn Roy qui vous aime plus que foy-mefme, 
qui ne délire viure que pour vous tirer de 
captiuicé , vn Roy trefbon , tref-vaillanr, 
tref-criomphanc , 8c digne de l'Empire de 
tout l’vniucrs. Loüés-le encor pour la troif 
iefmcfois, d’auoirvn tel Roy d’entre vous 
mefmes, qui ne vient point régner fur vous 
par les fureurs d’vne multitude mutinée, ny 
par les faueurs de la fortune aucuglee. Car 
on ne peut pas attribuer au cas fortuit ce 
que fon origine defeendue de tant de grans 
Rois , luy auoit de long temps appredé. 
C’cdvnhaucdondeDieu d’eiïre venu au 
inonde en vn tel rang , 8c d’vn tel fang, que 
d’auoir apporté la couronne en naidant.' 
mais de l’auoir encore meritee dcuantque 
d’y toucher , de fedre eleué par tant d’he- 
roïques exploits, d’auoir rempli tout l’vni- 
uersdcfon renom , 8c defedre faiâ plus 
notable ne pouuantedre plus noble , c’ed 
i {’ en rendre digne doublement, &honorcr 
pludod la monarchie que d’edre honore 
par elle. Que li nous, voulons confiderer 
par ordre, comme nous deuons, fes princi- 
j pales parties , par où commencerons nous 
pludod que par la prudence? La prudence* 
bruim- quiedle fondement de toutes les vertus 
ft.vmicité. Royales, ed la mere de toutes les aâions,& 
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la racine defcs autres perfections. Laviua- 
cite de Ion efprtc eft fi prompte , qu il n y a & dort h té 
rien fi clos & couuert qu’il ne puifl'c fou- d*Roj. 
dain penetrer , ne H douteux dont il ne le 
puifl'c refoudre fur le champ. Sa vigilance 
pafle encor fa viuacité. Sa prouidenceeft 
vn œil toufiours ouuert , vn arc toufiours r 
tendu, vne fentinelle toufiours au guet, re- 
gardant à tout de tous codez, &: y appolànc 
les précautions &: preferuatifs auât le coup, 

& apres les remedes conuenables.Car il ne 
f amufe point à des difeours imaginaires & 
contemplatifs , ilvife droit aux occurren- 
ces deseuenemens , desperfonnes , & des 
choies mcfmes , lelquclles doiucnt donner 
iugemet aux hommes , & non les hommes 
aux chofcs. Et ncantmoins il ne fe conten- 
te pas d’auoir ce premier degré de pruden- 
ce , qui eft d’auilèr de foy-mefme ce qui eft 
expédient , fil n’y ioint encore le fécond, 
qui giften l’attention, docilité, & volonté 
d’eftre aduerti & confeillé par les autres, & 
à déférer benignementà leursaduis. Car 
corne c’cft vncchofe tref-heureufeau fou- 
uerain , de ne pouuoir eftre contraint en 
rien qui foit : auflï cft-ellc trel-pernicicule 
de ne pouuoir eftre perfuadé en aucune 
cholè,& de ne pouuoir ployer fon cœur. Il 
*5 . Ç •; r B ij . . 

N * \ 

-f \ 


n’a pas fi tort pris la couronne, qu’il en a fait 
cfclatcer des rayos de fon adrefle & fagefife, 
non feulement en ce qu’il a foudain rallie 
tous les officiers d’icelle, & tous lcslerui- 
teurs du feu Roy , encore que plufieurs luy 
enflent efté contraircsrmais en ce qu’il lésa 
cmbraflezfansfi£tiô,& qu’il les a a uflî tous 
embrazez d’vnc deuotion tref-ardante à 
fon feruice.Puis voyant l’eftat tout debiffé, 
il a voulu commencer fa guarifon , comme 
le fage médecin , parle diuertiflement des 
caufes, en y appliquant pluftoft le lenitif & 
reftreintif, que le fer & le cautère, en chafi- 
fant la guerre, & cherchant la paix. Mais a- 
presauoir cogncu que tout refpeét eftoit 
perdu,que tout accès eftoit closaudroift, à 
J’equité, à l’humanité, le peupleeftat atteint 
d’vne rage de fe perdre, & ceux qui ne pou- 
uoient lublifter fans la fedition, l’attifâns 
de plus en plus , mettans tout en feu & en 
proye, renuerfans toutes chofcs humaines, 
&fcmoquans des diuinesfousvn mafquc 
de religion , il feft tellement comporté en 
ceft effroyable tumulte, qu’il fcmblc que 
Dieu l’a conduit ainfi que par la main. lia 
fidextrement diucrti& rompu les armees 
Françoifes quifuiuoient les chefs mutins, 
qu.’ils fe font veuzen peu de temps aban- 
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donnez , Se cotraints de le donner eux-mel- 

1 O 

mes en proyeà d’autres voleurs deftac plus 
puiflans qu’eux . Que fi on veut examiner 
fes deporcemens de plus près, on pourra di- 
re hardiment qu’il n’a pas feulement donté 
Jcs hommes, mais par maniéré de dire, fur- • 
monté par fagefle Sc patience les aftres,qui 
fembloients’oppofcrà luy par leurs mali- 
gnes influences.On nous auoit preaduertis 
de loin des menaces qu’ils nous faifoient: 
pource que nous eftions arriuez à vne con- 
ltcl latiô femblable à celle de la guerre ciui- 
le des Romains d’entre le peuple &la no- 
blefie , laquelle fut fouftenue par Pompee.: 
mais la fuffilànce de leur conducteur &: du 
noftrc feft trouuce bien differcte.Les mou- 
uemens du chef ne doiuent point eftrc gui- 
dez par l’armec , ains l’armec parle chef. 

Pompée fe laiflant emporter à fon exercite, 
perdit en vne iournee , & par vne chaleur 
trop impatiente , la forme de l’efiat d’alors, 
que la Fortune auoit pris plaifir de baftir,& 
mille grans capitaines de Ibultenir au prix 
deleurfang, par l’efpacede fèpt cens ans. 

Mais noltre Roy a fi bien commandé aux 
fiens,qu’ilacômencédereltablirlenoltre «V--* ' 
lors qu’il tôboit défia par terre:môftrâtcui- 
demment que celle Fortune tant redoutée 
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de tous les autres , n’a pas grande force fur 
vn bon chef de guerre , ains que le bon fens 
& la raifon la maillrife. Audi la fcience mi- 
litaire luy eft-ellcfi naïfuc, qu’elle femble 
luy auoir cfté fupernaturellement infufe 
parvndiuin inftinét, & puis apres parfais 
tement r’afHnee par vn cndurciffemcnt co- 
tinuel de toute fa icunellc. Il a fai 61 fon ap- 
pren tiflage fous luy-meftne, 8c commencé 
a elclorre des chef-d’œuurcs guerriers au 
temps que les autres Princes ne fuiuent pas 
encor les armees. II a plus de fois choqué 
l’ennemi, que les (impies gendarmes.il en a 
plus emporté de victoires , que les autres 
n’ont quaû veu de batailles. 11 a encor def- 
faiét maintefois des armees (ans combatre, 
qui n’euflent peu cftre vaincues en comba- 
tanr, tant foit valeureufemcnt. En fomme, 
il n’a rien laide palier de (ignalé , où il ne (e 
foit trouué prêtent , &r cômandant, 8c tour 
entemble exécutant en perfonne, faifantfl 
bien tous les deuoirs de guerre , qu’il en a 
cfpuifé tous les ftratagemcs,& compris en- 
tièrement tous les plus rares tecrets . Par 
ceft vfage an (fi merueilleux qu’alfidu il a 
Sa tolérance acquis vue telle tolérance des labeurs mili- 
dnUbtun ta i res qu’il femble qu’il (e foit remparc 

d vn corps de fer , 8c d vn cœur d acier 
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pour les fupporrer. Car Ton corps ne peut 
cftre laiTé , ny Ton elprit alfouui d'aucune 
peine.On dit qu' Alexandre le grand cftoit 
fi difpoft &c remuant , que d’aller fouirent à 
pied auec l'on armee , fautant &c deilautant 
en chemin fur vn chariot pour fexercer. 
Noftre Roy ne peut no plus cefler,& com- 
me (i la fatigue de la guerre , qui accable 
les autres,neluy pouuoit fuffire , il y accou- 
ple ordinairement celle delà chafle. De 
forte qu’il fc refait du trauail par le trauail 
mefme , ou par le changement d’vn trauail 
à l’autre. Comme H ce que nous appelions 
labeur aux autres , n’eftoit que quelque vi- 
gueur celefte, exemptede toutfentimenc 
de lalfitude en luy: ainfi qu’aux corps fupc- 
rieurs qui tournoyent fur nos telles fans re- 
pos . La force des plus rudes làilons ne le 
peut forcer , ncdellourner de pourfuiure 
les fai&s d’armes alors mefme que les be- 
lles le muflcnt en leurs tanières, poureui- 
terl’iniure de l’air , & que les autres guer- 
riers hyuernent , ou le cachent des ardeurs 
infupportables. Il n’y a tempefte,glaçons, 
ny frimaz qui l’cmpefchët de fiëger.II por- 
te aulfi aifément le froid que le chaud, & le 
chaud que le froid, la pluye que le beau- 
temps,la cuirace que le pourpoind. Quac 
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2 dormir & veiller, au tant Iuy eft la paillace 
que le Ii£t, le bruit que le lilécc , le iour que 
ia nuift : ne repofanc que quand il luy relie 
du temps , tout tel en cela que fut Annibal 
iadis. On l’a veu maintesfois quand quel- 
que entreprife l’a prefle, charter de lès yeux 
le fommeil tout le long des nuiéls , Scen 
toute extrémité Ibmmcillcr bréuement à 
chcual, cftantfouftenu par vn gentilhom- 
me ou deux approchez de fes collez. De 
forte qu a peine lè tiouucroit-ilvnfubieâ 
entre cent mille qui voulull, ou pcull pâ- 
tir tant que luy ; mais ce queics autres ap- 
pellent mefaife & tourment, ne luy ellque 
plaifir & paflè-temps. Ce qui fait que cha- 
cun l’admire , quelelèigneurlereuerc, le 
gendarme l’honorc , le foldat le déliré, l’e- 
ftranger le loüe , que tous enfemblc le chc- 
riflent plus que leur ceil,& l’aimct plus que 
leurame. Qu’ils font plus de cas de fes co- 
mandemés que de leur vie, quad ils voyent 
N qu’il ne leur donne pas tant de peine & de 
foin qu’il en prend pour loy-meline, aimat 
mieux faire les choies difficiles & dange- 
reulès,que les comcttre aux autres.Quand 
ils le voyéten perlonne eolloyer l’ennemi, 
tecognoillre vnc breche , drefler vne efear- 
mouche. prendre le champ de bataille, or- 
donner 
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donner les rangs , animer les combatans, ^ ’ 
puisentrer le premieraux coups, & en for- 
cir le dernier, fè rendantpar couc tefmoin 
oculaire de leur vaillâce,& fabaiffanc quail 
iufqu a fe faire leur compagnon d’armes. 
Comme fil n’efloit Roy que de race,de til- 
tre, & d’hôneur, & fîmple capitaine de pri- 
uauté, patience, & labeur, tout pareil aux 
autres , & feulement plus grand en ce qu’il 
eflpIusvaillant.C’eflàfaireaufagechefde s* liigm* 
conduire doucement fes affaires lors quel- 
les font naurees , & de les preffer viuemenc 
quand elles guariffenc,en prenant aux che- 
ueux l'occalion tandis quelle le prefence. 

11 fçait temporifer quand il efl: requis , mais 
quand le befoin de diligenter efl venu, il n’y 
a rien plus cfmerueillable que l’agilité de ~ ' n l 
fes executions. La diligence de ce grand . 
Ccfar , qu’on tenoic pour monftreufe , n’e- 
floic point fi foudaine que lafienne. Car il 
nefcmble pas acheminer, mais faire voler 
vnc armee quand il veuc, preuenant non 
feulement le bruit de fon arriucc, ains la 
penfee des hommes, qui efl la plus prompte 
chofe qui foit fous le ciel.Tel n’a pas encore 
imaginé fon partementquilevoic , & croit 
à grand’ peine le voir, tefmoin l’afl'auc& pri- 
fe des gtans faux-bourgs. Au fortir dcfqucls 
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il courut Sc conquit aufll tod plus de pays 

• & de villes de long & de large en cent iour- 
nces d’hyuer,que les padans n’en eufsét peu 
trauerfer en fi mauuais temps. Qui regar- 

• dcra fa vidcdc , ne penfera pas qu’il ait fait 
autre choie que broder chemin, & qui con- 
templera la multiplicité de lès exploits, ne 
penfera pas qu’il ait vfé de vidcflè. Il défi- 
penfe tellement fon loilîr, qu’il fèmbley ad- 
ioullcr ce qu’il ode à fon repos, fè dérobant 
non feulement fes plaifirs , mais fès propres 
necelfircz,pourvacquer fans relafchcaux 
publiques. De forte que fi on veut fupputet 
le temps de fon rcgne , non par fes ans & 
mois,ains par fes effets , ilfe trouuera défia 
bien long, n’ayant pas laide palier vn mo- 
ment fterile de loüangc. On exalte ésan- 
ciennes hiftoires beaucoup de chefs Grecs 
& Romains , & d’Efpagnols & Portugais 
és modernes, pour auoirdeffait des gran- 
des troupes aux contrées cdongnees,dc 
peuples non-aguerris,ou du tout lauuages, 
en les furprenant endefordre, &c chape- 
lant comme belles, fans faire que peu ou 
point de refidance. Mais c’cft moins que 
rien de furprendre & fupplanterdes hom- 
mes innoccns , & ignoras les tours de guer- 
rc,au prix de nos nations , nées parmi le fer 
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& les armes. Noftrc Roy a bien d’autres te- s ^ 1 

ftes à combatre ,& des ennemis non moins 
cauts & endurcis, que félons & hardis , les- 
quels touresfois fe trouuent à toute heure 
aufli toftaflaillis.aufli toftdefconfits par 
Jescourfes ineuitables, tant de luy que des • ' 

Sens, dix defqucls battent cent des autres. 
Carilsdeuiennét fi courageux depuisqu ils > 

ontcftévne fois infpircz des viuescftinccl- 
les de fes efprits martiaux, qu’ils volent (ans 
peur aux coups, comme fils cftoienc roeta- 
morphoicz en cffe£t,au(fi bien quede nom, - 

en dragons acharnez, & reiolus de ne le laif 
(cr vaincre que par la mort (culemet. Et ne .■ 
font pas (es paroles , mais (es exemples qui 
les font tels. Ils ont toufiours l’oeil fiché fut 
luy, comme fur vn patro de vi&oire. Ils (ça- 
uencquela gloire le fuyt partout, comme 
l’ombre le corps: que tous (es combats ne 
font que trophees,& palmes, & lauriers ap- y - . ; 

/ pareillez. Ils (c rcfouuiennent de l’auoir veu 
fouuent fenfoncer aux endroits des méf- 
iées , où les ennemis plus eipais frapoient 
plus obftinément,& là les efcartcr, terracer, 

& renuerfer de fes mains, le péril neâtmoins 
fe reculant aufliloing de luy, qu’il lefuiuoic 
de prcs.Vray Dieu quelle merueilleà la re- Sât4ll[t 
Contre d’ Arques, de le voir cornue vn fou- d'Anju*, 
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& u «*- dre cfclatant à crauers d’vn tonnerre d’har- 

tonn t a p. qacbuzadcs , ouurit les bataillons rangez. 

i‘a, ri c, n - abattant, roulant, & mettant en route tant 
• ft*«* J» de milliers de combatas/ Quel eftonnemëc 
' delevoircfchaufé,ainfiqu’vn lyon parmy 
des troupeaux craintifs, auffi preft de mou- 
rir, fi sô heure fuft venüe,quc de faire mou- 
rir ceux qui luy faifoient rcfïïtance ! Et quel 
rau iflcmcnt de contempler cc-pcndant ceft 
, > infignc miracle du Soleil rayonnant dans 

les nuësvnc couronne fur Ton chef victo- 
rieux, pour honorer là vertu , & le defigner 
le premier Monarque de l’vniuers } Certai- 
nement le ciel a toufiours combatu à veiic 
d’œil pour luy, l’exaltât de plusen plus mal- 
gré l’eftort de tous Tes ennemis. Mais depuis 
qu’il l’a fait noftrcfouucrain, il luy a donné 
des lignes plus certains de fa faueur, corne fi 
celle monarchie particulière n’cfloit qu’v- 
ne planche pour l’acheminer à la generale, 
luy enuoyantaufli tort les mefmes augures 
qu’il auoic iadis oétroyez aux premiers fon- 
dateurs des Empires vniuerfels de l’Occi- 
S dent&del’Orienr. Lesdiligenshiftoricns 
de l’Empire d’Occidenr,par)ans de ce grad 
Augufte,qui le replanta apres le maflàcre 
de fon oncle Iule, ont foigneufement noté, 
qu’à fon arriuee à la ville de Rome, troublée 
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de ce changement, les rayons du Soleil Par» > 
rondiflans ô£ recourbans cfgalemcnt dans 
vne nüe panchante fur fa telle, furent veuz 
luy eftoffer comme vne couronne, & par là 
luy annoncer ce grand Empire , duquel il 
iouït par-apres tranquillemet iufqucs à Ion 
extrême vieillclïc. Qui cilla mcfme façon 
de couronnement , qui a elle adortie à no- 
(Ire Roy , depu is le parricide du defunâ , à 
l’in liant de ce choc miraculeux d’ Arques, \ . 
qui fut l’acheminement oculaire de fes fuc* 
cés,& le renuerlcmentdcceux delcs enne- 
mis. L’hiftoirc de l’Empire d’Oricntare- 
marqué, que lors que Conllantin le grand, 
qui l’a enté fur la nouuelle Rome,liurala 
plus célébré de les batailles à Maxence , on 
apperceut en l’air des hommes armez à la 
guife des liens, qui tournoient en fuitte des 
légions oppofees. De mefme les meteores, comhatt 

qui nouseftrayoientparlepalTédecometes “PP""* 
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prodtgieuics, nousont represeteen maints 
lieux dece Royaume, les enlèignes de no- 
llrc Roy déployées en l’air. Nousyauons 
veu des guerriers celelles montez fur les 
pointes des nües,portans lès elcharpes,fou- 
droyansdcsclcadrôs pareils aies ennemis, 

& les failanscfuanouïr en fumee. Acceptez 
S i r e, les prefages qui vous promettent la 
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feignetiric de la terre,comme à ces Monar- 
ques qui onc autrefois dominé la plus-parc 
des nations. Car encore que les cffeâsne 
paroiflent pas fi toft que les fignes , fi cft-ce 
qu’ils ne fe démentent iamais. Iamais les 
Princes voifins ne furent moins belliqueux 
que maintenant, ny plus caducs, & toutes- 
fois plus hargneux , prefomptueux , & ha- 
zardeux d’atlàillir la France inuincible à 
tort& à trauers , prouoquans la iufticcde 
Dieu contre eux , pour faire empiéter leurs 
eftats, en voulant voler ceux d’autruy. Ia- 
mais les hommes neveirent de race Roya- 
le fi antique, fi verdoyante, & fi fleurifiante 
que la voftre.Si qu'il ne pouuoit mieux arri- 
uer à la monarchie Françoife, ayant cité 
mcrucilleufement trauaillce & recreüe à 
fon tour climaétcrique , que de rencon- 
trer vn tel appuy,àfin de recommencer vnc 
autre reuolution plus haute, furie pôle , ou 
piuotdes diuins Bourbons, aufquels lèuls 
appartient, priuatiuemcnt à tous autres, de 
porter la première couronne du monde. 
Mais qui pourroicaffez dignement enton- 
ner celte autre iournee d’ Y ury , qui veit fi. 
brauement triompher ce grand Roy } Ia- 
mais fon afieurâce ne fut plus afieuree, que 
lors qu’on luy rapporta que l’armee con- 
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traire qui le venoit joindre, eftoit deux fois 
plus grade que la lïcnnc, pour le deftourner 
de la bataille, & l’induire d’attendre le ren- 
fort des troupes de Longueuille. On rap- 
porta vn iour le mcfme à Antigone le fé- 
cond, qui relpondit , Et moy qui fuis icy en 
perionne , pour combien me contez-vous? 
Luydc mcfme Ce fondant en Dieu, & en 
l’efpee qu’il tient de luy ,faifoit bien eftat 
que la prefence rendoit fon petit nombre 
plus grand en valeur, que tout le gras amas 
des rebelles. Les autres Roys aucunement 
martiaux, qui fe veulent trouuer aux batail- 
les , penfent que c’eft beaucoup de fy pre- 
1 en ter fculemct, & ce faiéfc le tenir à l’cfcart 
des coups, ou tout au plus C’y ranger delgui- 
fcz,de peur de fe mettre en butte. L’amour 
trefardantdescÔbats, &la ferueur de dé- 
cider brufquement la querelle d’vn peuple 
guerrier,l’a raui non feulement à combatre 
à toute outrance & hazarddcfà perfonne, 
ains aie faire remarquer au combat entre 
tous, monté fur Ion courtier accoutumé, & 
paré d’ vn pennache ti lignalé,qu‘il pouuoit 
iêruir de guidon, comme il feit, à fin de do- 
ner peur à la peur mefme , & départir de la 
fuperabondancede fon courage aux liens, 
& l’eipouuâcc à fes ennemis. Car leurs chefs 
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e(pourez,qui ont ja fcnci mainte-fois com- 
bien pefc l'on bras , ne peuuenc plus le fou- 
ftenir,ny à grande peine fupporter feulemét 
les efclairs eftineelans de l'on coutelas , 6c 
de (es yeux.Encore le plus brauePrince qui 
furpafle l’ordinaire valeur, & prend celle rc- 
folution d’cftrc veu dans la mellee , fc tient 
il Terreau milieu de Ton efeadron , comme 
le cœur au corps. Lenoftrefellcfiancé de 
la longueur d’vne lance deuant le lien au 
poinâ de la charge , paroifiant à l’vne 6c à 
l’autre armée plus formidable que le com- 
mun des hommes t 6c pareil àvn nouueau 
Mars defeendu du ciel, pour vuider vn con- 
flit douteux. Ainfi faifoit iadis celt Alexan- 
dre, qui alloicfubiuguant la terre auecvne 
petite armee,pourla manier plus habile- 
ment, enluy fendant le premier la prclfe. 
Nous recognoiil’ons fouucnt en vous , S i- 
k e, la rcflemblance de ce preux Monar- 
que, non aux traicts des linéaments corpo- 
rels qui font effacez, mais aux pourtraits &c 
empreintes de Tes efprits,& de fa valeur, qui 
dureront àiamais. Et de vray,nousauons 
bien aufli dequoy nous glorifier d’auoir no- 
lire Mars, ou nollre Alexandre François, 
mais fobre, 6c non cholcrc.ny furieux, ains 

furpaflanc d’autant T Alexandre des Grecs, 
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qu’il a furpaffé tous les autres hommes. 
C’efl: bien vn figue euident que là vertu eft 
infinie, quand elle fe roidic félon la difficul- 
té des obieéts quelle rencôtre, ne daignanc 
quali fe foucier des petites faétions de guer- 
re, cftant attendue aux médiocres, &lors 
qu’il fe prefente vn grand danger, deue- 
nant tout foudain encore plus grande, & 
plus prompte à l’attaquer & donter. Ces 
nouueaux Rodomonts , & leurs terribles 
efpouuantaux de lances, qui faifoient trem- 
bler & friflonner les plus afl'eurez, luy re- 
doublaient le courage de les choquer plus 
viuemcnt , les voyant fi ofez que de démar- 
cher ficrcmët contre luy,pour n’auoir point 
encor efprouué le foudre de fa vaillance. 
Auffine feft-il point amuféau long-bois, 
comme eux, brufiant trop de les ioindre de 
près , & les affener de coups choifis & mor- 
tels. Il les a chargez de première abordée 
le fer au poing , les martelant fans cefiTe d’e- 
floc & de taille , à face , à flanc,& à doz : & 
faifant plcuuoir à fes pieds autant de car- 
nages, qu'il iettoit de pointes & de reuers. 
Si qu’en peu de minutes d’heure on luy veid 
moi donner tous ces orgueilleux trenche- 
montagnes , mettant les vns en pièce, & les 
autres en fuyte : &c tournant l’enroy de leur 
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foreft de lances en vn miracle de là victoire, 
pour auoirfait autant d’effort 6c d’efchec, 
que fil euftdeu tout faire, & vaincre tout 
feulrantde milliers de combatans, qu’on 
ellimoit inuinciblcs au-parauant. O Dieu 
quel eibahiffcmcnr , Sire, faifit lors ceux 
qui vous apperceurcnt deuant leurs yeux 
enfoncer celle grande armée ! Quelle ioyc 
vous rcuoyan t en fin faillir le dernier làin & 
lauf de la tuerie, tout couuert de fueur , de 
poudre, & du fangcllranger,fumâtdctous 
collez de vollre harnois , &: dégoûtant de 
voltre coutelas parmi la campagnejonchce 
de leurs membres cfpars i Quelle carcffe, 
quelle felle,quel applaudiffcment vous feit 
lors tout vollre peuple guerrier, feretrou- 
uant pleinement vi&oricux, appellant le 
ciel à tefmoin de vollre immorrclle prouëf- 
fc, criant toute enlèmblc, V ive leRot, 
c 5 me d’vn lêul golier,& cry fi haut-tonant, 
qu’il feit bondir en l’air les nues d’allcgrcf- 
• lèi Iamais on ne franchit vn grand péril 
fans péril , la viéloire n’aime que ceux qui 
font hardis', & la Nobleffe Françoife ne 
fenferre iamais ii furieulcment aux cou- 
teaux, que quand elle y void ion Roy.Cou- 
rage courageulc Nobleffe, ellalez toufiours 
ainli vollre gloire, & furpaifez celle de vos 
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anccftrcs fous cc grand Roy. La France eft 
Jecheatredu monde, plus elclairé mainte- 
nant que ne fut onc celuy de la Içauante 
Grèce ,& bclliqucufe Rome. Ce qui f y fait 
reluit par toute la terre habitable, ne plus 
ne moins qu’vn fanal au deflus d’vne haute 
tour. Le voiiîn le void, le lointain l’oit, l’E- 
fpagnol en frémit, le Sauoyard en tranlit,le 
Lorrain en blefmit, l’Europe s’en efiouït, 
l’Aiiccn fait cas. La Vidloire,qu’on dit dire 
empenee,&'gumdcefurlesvents,poftillons 
de la Renommée, emportera voftrc loz par 
tous les coings de l’vniuers. Et vous belles 
amcsFrançoilcs, âmes guerrières, deCler- 
monr,dc Chcmaut, de Lancaunay leptua- 
genaire , de Crenay , de Fequicres , &: d’au- 
tres gentils-hommes ôc foldats qui auez 
triomphé de la mort aux collez de voftrc 
Roy, viuczcternelicment là haut , &c pofle- 
dczlcs premières béatitudes deftineesaux 
libérateurs de leur patrie. Viuezcncorcsà 
perpétuité çà bas en nos cœurs,& en la mé- 
moire des viuans,qui chanteront vos meri- 
tes,& béniront voftrc nom,& vos familles, 
pour auoir porté tanta propos detclsarc- 
boutans&propugnatcurs de la France at- 
terree. La mort eft autant belle au combat 
que laide à la fuy te. La mort nous eft termi- 
. . , D ij i . 
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ncc à tous,mais elle eft particulièrement a £ 
lignée heureufe & honorable aux gens cou- 
rageux, comme ne leur citant qu’vne faillie 
pritrta* à vnc meilleure vie. Sine pouuons-nous, 
Roy des' ef- S i r e , nous abltenir de vous fupplict en 
partner. p a fT anc> au nom Jg ce luy qui vous a faiét 11 

triomphant, & parles ruifleaux de larmes 
qui ont pieu de nosycux de dueil &de ioye, 
quand nous auons entendu comme vous 
citiez entré trop auant,&: ncantmoins forti 
brauement du danger, de reiigner à l’adue- 
nir celte violente ardeur à vos dragons bel- 
liqueux, &àvoltre Noblelfe qui les pallé. 
V ous aucz tant acquis d’honneur par delfus 
cux,&: de reputatiô d’hardiell'e-enuers toôs, 
qu elle ne peut plus receuoir d’accroiflc- 
incnt. V oltrc magnanimité a allez d’autres 
obicts pour feltcndre,ne relplendillant pas 
feulcméc aux eltours de guerre, ains en tou- 
tes vos autres aélions. le ne doy point crain- 
dre.bons François, d’eltre trop long, nyde 
vous ennuyer en vous comptancles belles 
vertus de voltrc Roy,delquclles vous deuez 
cltre plus épris que de vous- mefmes. le ne 
Sa conjian- vous peux taire celte conltancc Royale,qui 
délia le rendoitautantaimable qu’admira- 
ble deuant que d’eltre Roy. Car la fortune 
mauuailc ou bonne ne l’àiamais peu elbrâ- 
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1er ne faire varier, non plus qu’vne pyrami- 
de mafliue entre les pluyes 8c les orages. Il 
a fouftenu les batteries de toutes les vagues 
"ciuiles efmeiics contre luy, comme vn grad 
rocher alfailly vainement de tous les vents, 
&: de tous les flots de la mer. Il a fupporté 
vne tourmente infupportablc vingt années 
entières, vn labyrinthe d’affaires, vn abyfmc 
de dommages, ruines, difgraccs, &c changc- 
mens,fansf'en cftonncr,non plus que le So- 
leil des nues. Lesadaillans ont elle plus ha- 
raflezdele perfccuter,queluy de foufftir. 
Ils ont efté plus mal-menezde leur fortune 
profperc,que luy de la contraire. Car com- 
me on void les traits tirez contre vn corps 
trop folide fe reboucher, & la grefle battant 
vn bon toid, rebondir à bas fans fecafler,ils 
ils (c (ont rompus, &nc l’ont peu rompre. 
- Ils fe font fondus en leurs outrecuidances 
8c vanitez. 1 1s ont conuoitc inlatiablement, 
8c pourchadéau trauers du fer & des flam- 
mes les grandeurs qui elloicntcent bradées 
par deflus eux . Il a quitté celles qui luy 
clloicnt dciies naturellement, à fin de com- 
plaire au feu Roy, receuant tantoft le trou- 
ble, tantoft la ferenité de fon vifage,tel qu’il 
luy plaifoit luy monftrcr. D’où nous deuos 
tirer vn certain augure, comme d’ vne pro- 
. . - D iij ç 
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* „ meflc diuinc , que iamais Roy ne fut tant 
honoré, ne fi humblement ferai de fcs Prin- 
ces, qu’il fera des liens : pourcc qu’il n’y en a 
point qui ait tant cédé aux volontez de 
fon Roy, ne qui fefoitrendu plus humble 
que luy tant qu’il a elle fubiet. Comme l’efi- 
pic de grain courbant la telle monllre qu’il 
ell bien plein : aulfi le gencreux courage ne 
• paroill-il iamais 11 plein d’honneur , ne fi 
haut, que quand il fçait bien patienter & 
f humilier où il faut.Quoy qu’il full trelbel- 
hqucux, fi elloitccauec ce tempérament, 
de preferer la tranquillité de la patrie à la 
guerre, &: de ne guerroyer que pour la paix, 
qu’il a touiiours demandée, & ardamment 
embra!lcc,à toutes les conditions qu’on luy 
sa don"»? a voulu prefenter. Et ncantmoins, toutes les 
fois qu’on l’a remis en trouble, n’ont ellé 
qu’autant de multiplications de lès vi&oi- 
res, aulqucilcs il n’a delailfé d’auoir le coeur 
dclarmé au milieu des armées enuers les 
vaincus , lestraittant d’vne humanité plus 
qu’humaine. Car au lieu de prefi'er les pri— 
fonnicrslignalez,qui pouuoientluy répa- 
rer les allarmes qu’ils luy auoient pourchaf- 
fccs, Sc remplir fcs finances cfpuifees,il a 
mieux aimé les renuoyer gratuitement, que 
de fabaifi'cràrappcçitdcrargenc,ou delà 
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vcngence. Vfant du mefine traitement en- 
ucrsles habicans des villes ,& iufques aux 
moindres foldats , &mefmeà l’endroit de 
ceux qui cftoient les plus acharnez contre 
luy, comme feftant propofé de rendre la vie 
à tous les ennemis, en recompeniè de luy 
auoir voulu donner la mort.Et li n’a iamais 
daigné forcer, ny engager aucun des petits, 
ny des grands àfuiurc fon parcy pour l’auoir - 
lauué,monftrât en cela que fon grand cœur 
ne craint rienqu’vn Dieu immortel. De 
force qu’il eft difficile de dire h les ennemis v 
ont plus redouté là force en combatant, ou 
plus embrafle la douceur cftans dontez:iils 
ont eifé plus cftonnez de la viâoire.ou plus 
amadoüez du pardon. Tous les calomnia- MtkrUi* 
teurs fe font armez contre luy, non de glai- ttUmm*- 
ues vifibles, mais de penfees veneneufes, de ta " 1 ' 
langues menteufes , & de plumes plus dan- 
gereulès que le fer,que le feu, que le canon, 
le faiiâns la butte de tous les traits de mef- 
difancc, d’impofture & d’ordure, de toutes 
les ccruelles efuentees,eshontees,enragees, 

& de tous les égouts & cloaques de ce Roy- 
aume. Mais comme les mains des facrilegcs 
n’arriuent point iufqucsà Dieu, leurs pua- 
tcurs ne l’ont peu aborder, ne daignant pas 
feulement tourner l’oreille à leurs blafphc- 
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' „ mes &: vilains propos, non plus quelelyon 
courageux aux abayemens des chiens. 11 
a eftimé qu’il n’y arien plus hautain que 
de fouiftir d’eftre blaftné pour bien faire. 
Les maftins quiont plus abayé,l’ont mords 
le moins , faifans retentir fa gloire tant plus 
hautement, que plus impudemment ils la 
Sa mapi- vouloient deferier. La magnificence ordi- 

f<au'& nairedela plus part des autres Princes cft 
libéralité, vnc am bition , ou vnc prodigalité, 

qu’vne vraye libéralité, pource quelle mef- 
prife la diferetion &c la raifon. La fienne cft 
fi diferete, que ceux qui en fontguerdon- 
ncznefont pas plus contens de ion bien- 
fait, que du jugement qu’il fait d’eux.Quoy 
qu’il ne puiffe pas refpandre tant de plantu- 
reux dôs en ce téps diiètteux, que porte fon 
intention tref-grande , ne voulant pas ofter 
aux vns pour bailler aux autres:!! eft ce qu’il 
ne ccife de iêmer tant qu’il peut de largef- 
fes, ne fc referuant rien , & penfant que c’eft 
chofe bien plus royale de donner , que d’a- 
uoir beaucoup, &C d’enrichir autruy que de 
l’eftre . Car il ne theforize que l’honneur, il 
ne met pas (es richcflcsen la cheuancc des 
Princes auares, ains au (alut , &c en la fplen- 
deurdu Royaume. Une débité pas ièule- 
mentà l’vn vne ample commodité,à l’autre 
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rnc belle dignité, à l’vn vn bénéfice, a l’autre 
vne capitaineriermais à ceftui-cy vnc braue 
marque d’honneur, à ceftuy-là vn doux œil, 
deçà vne gaillarde carefle, delà vne fauora- 
ble familiarité, & par tout vne grande de- 
bonnaireté,commefil ne vouloir pas feule- 
ment départir tous les moyés,mais foy-mef- 
me. Quel plaifir eft-ce de prendre garde 
comme il contente les grands, comme il les Sm 
faitparoiftre aufiî hautement par-deflùs les 
autres, qu’il paroiftau deflus d eux ? Les lu- grands, 
micrcs des aftres ont cefte propriété, que la 
preiênce des grandes eftoufté & fuffoque 
les petites. Sa prcfence au contraire luifanc 
comme le Soleil , fait contre-luire les plus 
grands beaucoup plus qu’ils ne feroientea 
fon abfence, inuitant chacun à les reuercr 
par le conte qu’il fait d’eux. Car ce luy fc- 
roit peu d’eftre le plus grand de tous, fi ceux 
qu’il furpaife n’eftoient tref-grands.Mais fi 
n’efleue-il pas pourtant fi fort les grands en 
particulier, qu’il ne cherifie dauantage tout 
îcpeuplcen general, ayant plus de compal- s*thariu 
fion des calamitezdes plus petits, que des 
fiennes propres , & regrettant plus leur op- 
prellion,que la profanation de fa grandeur. 

Audi ne luy a-on jamais oüy fouhaiterion 
cftatpaifible, que pour les foulagcr. lamais 
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onn’aoiiyfcs plaintes, que pour nos mile- 
res, plaintes qui nous font autant d’oftages 
d’vnc bonté non feinte. Mais quelle meil- 
kurc preuue voudrions-nous de celle bon- 
té, que l’extrcme difette qu’il fouffre , pour 
ne point furcharger le peuple , les charges 1 
du Royaume eftanscreüesau centuple, & 
croiffantdeioureniour? Car tant fen faut 
qu’il recherche des importions nouuellcs 
pour cela, qu’il s’abllicnt des anciennes , les 
ïaiffant aux garnifons des lieux où elles font 
Jcuees, pour fournir au defroy delà guerre, 
donnantparlà bien àcognoiftre qu’il n’en 
permettroit que bien peu , fil auoit la paix, 
lufquesicy la grâdeur des autres Rois 1cm- 
bloit ellre , de différer des autres hommes, 
non par leurs grands faiéts, mais par leurs 
grands frais , & defpences énormes. 11 feft 
au contraire accouftumé à viure frugale- 
ment, à combatre plus volontiers les nccef* 
litez que regorger de fuperfluitez , à fentir 
que c’eft de mal, à n’aimer que la peine, à ne 
procurer que l’ailé & le bien de les fubicts, 
qu’il réputé le lîen,n’ayant de vray rien tant 
lien que le cœur des fiés. Pour lefquels tant 
fen faut qu’il elpargne les fortunes, qu’il n’y 
elpargne pas fon fang , & la propre vie, fur- 
pafsât en cela tous les plus charitables Prin- 
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ces qui ayéc onqucs efté.Car qui eftle Prin- 

cequiaic iamaistanteude charité, que de 
le vouloir prodiguer foy-mefmc pour le 
peuple,!! ce n’ell ce Prince celellc qui nous 
a rachetez de la mort fccode ? Certaincméc 
il ne fen trouuera point,ou peu, qui l’ayenc 
imité en cela que le noltre, autant qucl'hu- 
manité peut approcher dcladiuinité. Car 
qui ne fçait comme il a offert fa propre per- 
fonne dés le commencement de celle fune- ' 
lie guerre, pour nous enredimer, prouo- 
quant au combat lingulier ceux qui failoiéc 
le trouble, encore qu’il y euft trop de dillâ- 
ce &difproportion de luyàeux? La pitié 
qu’il auoit de cell cfclandre public, qui de- 
uoit engloutir tant d’hommes, de familles, 
&devillcs,luy faifoit oublier quali fon hon- 
neur, pour faddoücr ou apparier à ceux qui 
ne pouuoient ellre en façon que ce foitlcs v 
pareils. Lefquels eulTent ellé plus que tref- 
heureux de rcccuoir de b5ne heure le coup 
mortel de fa dextre inuincible , deuant que 
manifeller leur tort aux plus aucugles,& 
tomber en des précipices fi miferablcs.C’eft 
là, S i r E, la royale charité, c’efl laiouucrai- 
ne maillrife de bié gouuerner,que d’eftouf- 
fer la guerre, &dellourncrlc fang& lefac 
du peuple. C’ell bien plus grande vaillance 
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de preièruer les milliades d’hommes, que de I] 

les perdre , de reftaurer les villes que de les i 

defoler , de r’alleurer les champs que de les i 

faccagcr. OnvantoitiadisvnRoydeMa- *1 

cedonedecc qu’il auoitrazé la riche ville | 

d’Olynthe : mais il n’en içauroit, dit vn La- i 

conien , refaire vne telle. Ceux d’entre les < 

grands conqucras qui ont tiré la vie à beau- 
coup d’hommes, ne l’ont peu rendre à vn 
fcul. Ceux qui ont renuerfé les polices", ne A ■ 
les ont peu redreifer. Tellement que la plus 
part d’entre eux penfant acquérir vne mar- . 

que de grandeur immortelle, ont encouru a 
vne diffamation pcrpcruelle,eftans renom- ] 
niez & qualifiez profiigateurs & voleurs de J 

laterrc. Comme il cft notoire que les au- 1 

theurs de cefte guerre, font les dcftrucfceurs J 

delà noftre:&: vous à l’oppofite,noftre con- | 
feruatcur, qui nous eu ifiezpreièruez à meil- 
leur marché de noftre sag,& de nos moyés, 
fil n’cuft tenu qu’en vous , & fi nous n’eui- 
fionspointefté fiopiniaftrczà périr. Etne 
doutons point, qu’eftant de ce zele,vous ne 
voufiflîcz plus que volontiers rendre & la 
vie & les biens à tous ceux qui en ont efté 
fpoliez , fi la nature le pouuoit permettre. 

C’eft double charité de fauuerceux quiiê 
veulent perdre, &: doublcloüangedcpaiTer 
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par l’apparence d’vn blafme,& d’vnc cruau- 
té, pour parueniràla mifèricorde. Encor 
que nous ayons contraint noftre Roy (cho- 
fc autant enorme que lamentable ) de nous 
paflcr,par maniéré de dire, fur le vetre,pour 
nous retirer du courant , auquel nous nous 
eftions plongez, <i nous a-il allégez plusqu’il 
n’eu fierté poflîble en tel cas à tout autre. La 
licence des guerres ciuilcs apporte aux fol- 
dats vn dcreglement fi infupporrablc, qu’ils 
reflemblcnt pluftoft aux fans des beftesab- 
breuucz de fang,& nourris de carnage, qu a 
des hommes raifonnables dontnous auons 
fenti les plus amcrcs experiéces de la part de 
ceux de la rebellion.Car comme cft-ce que 
les chefs qui ne fe contiennent pas,contien- 
droient des armees > Comme eft-il poffible 
que ceux qui rauiflent tout ce qu’ils peuuet, 
empefehent le rauifl'cmcnt de ceux qui ne 
butinent que leur refteî Comme eft-ce que 
ceux qui ne fe peuuent fouler des biens des 
innocensjdes defpoüillcs des abfents,du ra- 
uagedes prouinces, retiendront le pillage 
des autres ? Mais les Royaux ont obferué 
quelque rcigle, & quafi rcflémblé à des ho- 
mes bien policez, à la comparaifim des rc- 
belles.Et neâtmoins il n’a pas laifle detrou- 
uer les excès des fiens fi exor bi tan s, qu’il les 
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a toufiours detcftez, & quelques fois fait 
punir auec rigoureux exemple. Par où on I 
peut iuger combien il euftefté vehement à 
remettre fus l’ancienne difeipline militaire, 
fi le temps & l’cftat des affaires l’euft per- 
mis^ combien feuerement il la fera obfèr- « 
uer cy apres, quand nos armes ciuiles feront 
tournées contre nos ennemis cftrangers. -I 
Cependant nous auonsdequoy nous con- 
foler en fa douceur, ou pluftoften (on in- 
dulgence, facilité, & nompareille bénigni- 
té, qui eft d’autant plus aimable que rare en 
vnRoy. Celle partie qui eft fouuent afté- | 
étec aux autres Princes, eft fi naïfue en luy, j 
quelle fcmblc contefter contre fa Maiefté, j 
affaifonnantfagrauitédegracieufeté, &fa ] 
fublimité de fimplicité, pource qu’il fçaic I 
bien affemblcrles perfe&ions de differente I 
cfpece. Il eft autant affable à ouïr nos plain- 
tes, que le moindre de nous , & aufti aile de 
faire cas des vertus d’autruy,que de voir ho- 
norer les ficnnes. Il feftimeeftrefcmblablc 
aux autres, & cela le rend tant plus exceller 
fur tous, qu’il ne fefouuient pas moins d’e- 
ftrehomme, que de commander aux hom- 
mes. La puift'ance fupréme n’ayant point de > 

degré fuperieur, ne peut plus monter plus | 
haut qu’en f abailfant doucement.x’eft à di* J 
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re, en familiarilànt , & le communiquant a 
Tes inferieurs. Elle ne peut eltre mieux ac- 
compagnée, cherie& gardee, qu’en le laif- 
lântamiablement aborder. Car comme le 
Soleil riant cft beaucoup plus amiableaux 
yeux, que quand il cil nubileux : aufli la lè- 
reine face du Roy a-clle vn merueilleux 
pouuoir de r’allegrer& d’attirer le cœur de 
tous fes fujets. Mais l’arrogance qui n’aime 
rien que foy-mefmc, qui fc plaid d’clblouïr 
au lieu d’cfclaircrles hommes de fa gran- 
deur, elthollcfle delafolitude,comme la 
belle farouche qui effraye, & eft effraycc 
des autres belles. Car il n’y a choie fi into- 
lérable à l’homme de courage que le met- 
pris : tous les autres outrages, voire la lerui- 
tudc, &la mort mefmene luyeilant rien 
au prix. Ccn’ellpas mon deflein de pour- 
fuiure icy dauantagefes autres vertus paci- 
fiques : pource qu elles me tircroient plus 
loin que ie ne pourroy fuiure, & qu’il eil 
plus à propos de les referuer au temps de re- 
pos, auquel elles feront plus recommanda- 
bles. Aufli vaut-il mieux les laiflèren leur 
entier, en la pcnfee de ceux qui les peuuenc 
comprendre, que les entamer legcrcment: 
d’autant que les hautes chofes aufquelles 
on n’ofe toucher pour la reuerence qu’on 
\ ,; î ' • 
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leur porte, paroifïcnt volontiers telles qu’el- 
les fonr,& fi on en parle trop peu, elles ne fè 
mondrent que telles que les paroles les rc- 
prefentenr. Le bruit des armes m’appelle 
ailleurs, me fommant de refpondre à ceux 
- qui difent que la bonne fortune du chef eft 
vne des principales parties militaires : les- 
quels rapportent tout leur iugement, non 
aux caufcs, ains aux euenemens , & au pro- 
fit, pl uftoft qu a l’honneur. Carelle ne peut 
edre partie du chef, puis quelle n ’eft pas en 
luy,ains hors de luy,& fi peu en fapuiflànce 
qu’il la doit toufiours tenir pour fufpe&e, 
comme vne chofe fragile, & merueilleufè- 
menr muable. De fai& , l’experience mon- 
dre, quand ellcarriue à grands flots au ty- 
ran, & au méchant, que ce n’cd pas pour la- 
uancer, mais pour le précipiter plus rude- 
ment. Elle ne le guindé en haut, que pour 
luy faire prendre vn plus grand fault:clle ne 
le chatouille, que pour l’edranglcr : ne plus 
ne moins que quand la fertilité charge trop 
l’arbre, ou quand le lierre l’embraflé trop 
eftroitemétjCC n’ed que pour le tuer incon- 
tinent. Toutes chofes font naturellement 
fubiettes au retour de leurs viciffitudes con- 
traires, & de mefme pas quelles sot venues: 
mais la fortune ed la plus incondante de 
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toutes les autres, & rapporte au m moins 
d’honneur à ceux quelle fauorife par trop, 
encore qu’il y euft quelques mérites mêl- 
iez. C’eft pourquoy les anciens Grecs fai- 
foientdcs prouerbcsderilècde leurs capi- 
taines, qui ne failloient point à rencontrer 
à toutes heurtes. Comme d’vn Timothée 
Athénien, qu’ils ont dépeint endormi, eftac 
enuironne de villes, qui fe venoient rendre 
dans des n afles gifâtes près de luy. Et n’ont 
pasmefme tant efpargnéleur Alexandre, 
qu’ils n’aycnt dit de luy, que pour toute ver- 
tu il n’auoit qu’vnc heureule témérité , qui 
a cfté prefque aufli toft fanie qu’elpanouïe. 
Au c5trairc,la félicité moderee,bien plan- 
tée, bien acquife, & longuement trauerfee, 
relcmblc à vn beau-grand palmier, quieft 
de tardiue venue , mais de longue duree. 
Pource que ce n’eft pas vn don del’aueu- 
de Fortune , ainsvn guerdondela diuine 
faucur,qui va toufiours en croillant , ic re- 
compenfant les iuftes labeurs lelon leur 
proportion & grandeur. A raifon dequoy 
les mefmes Grecs ont déifié leur Hercule, 



pour auoir efté exercé de beaucoup de trel- 
grands dangers , & de tref-grandes peines, 
& de ne f eftre point lafle de les fupporter. 

V oulans par là remonftrer,que c’eft ladiffi- 
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culte des affaires , l’efprcuue de la fortune 
rcbourfe, & la brauc rcfiftance, qui fait les 
hommes grands, &: qui leur fert d’cfchellc 
pour les porter enfin iufquesau ciel. Or 
pouuons-nousbien maintenir qu’il n’y eut 
iamais Monarque rant trauaillé que le no- 
ftre , ny tant oppugné de monflrcs d’hom- 
mes, & d’accidens cftranges, nequi lésait 
fupportéd’vne telle generofîté, & tant plus 
indefatigable , que plus ilsfe font opinia- 
ftrez de l’empefcher. Que fil efl defeendu 
de celle vieille fouchc de noflre Hercule 
Gaulois, comme aucuns l’cfcriuét, on peut 
bien dire hardiment , qu’il fait vne bonne 
preuue de fa généalogie, non par des hifloh 
res eflongnees, mais par des proches effets, 
& par la viue imitation de les fouuerains 
trauaux : fouftenant vn faix pefànt comme 
le ciefportant la peau du magnanime lion, 
& debcl tant celle hydre infernale de rébel- 
lion, qui va toufiours renaiffant, & produi- 
fant tant de nouuelles tcfles.Car qui n’cufl 
prefumé qu’apres celle grade viftoire d’ Y- 
ury ,clle deuoit ployer fous luy, l’ayant fèn- 
ti non moins appuyé delà force, que du 
droiâ & de la railon i Qui n’eufl iugé que 
les plus mutins le foumettroient dés lors à 
fon obeiffance, en cedant pour le moins à 
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laneceflite, ce-qu’ils n’aaoicnt peu déférer 
à la loy du Royaumc?Ils fe font ncatmoins' 
cane plus obftincz , bandez & endurcis en 1 
leur mal, comme fils luv çufsét voulu four- 
nir vnc plus ample macicrc, vnc plus claire 
lumière, pour faire mieux reluire fa gran- 
deur, en luy faifant aflieger la première vil- 
le du mondc.Ils ont fait régner les médias, 
pour le faire délirer dauatage. Ils ont com- 
blé la France de ruines , pour faire cognoi- 
ftre qu’il en eft le reftauratcur. Us ont fait 
accourir à luy de toutes parts la noblelfe, 
qui eft toute la fleur, le firmament , &: l’or- 
nement du Royaume , & courir aucc plus 
d’ardeur qu’à Roy qui ait onquesefté. Us 
l’ont faitrcchcrchcr , goufter, & fuiure par 
ceux qui ne fe fuflent point, peut-eftre, au- 
trement remuez, qui n'euflent peu voir, ny 
prifer aflez les threfors excellens & attrayàs 
de fa Maicfté,qui la rendent plus digne d’e- 
ftreferuie que toutes les mines des Indes, 
ablorbees par la gloutonnie Efpagnole, ny 
que toutes les defpouilles de l’Orient. Les 
nobles cœurs de France ne font point mer- 
cenaires,ou fils le font, ce n’eft que de l’hô- 
neur. Car ils ne demandent point de plus 
précieux falaire , que l’œillade & la bonne 
grâce de leur Roy, fignamment quand il 
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cft vaillant & gracieux. Aulïl fc repeurenc 
ils à loilir pendant ce liege , ou plultolt ils . j 
ne fc peurëc allez rcpaillre de l’admiration 

de toutes Tes diuines vertus, d’où fortec ces 

• ~ 

relTorts &c ces attraits inuillbles, par le£ -j 
quels tous ceux qui l’approchent lont in- J 
fenfîblement agrafez, attirez àluy,com- 1 
me la paille par l’ambre, & le fer par l’ay- 
mant: font cous rendus amoureux de luy, | 
comme de celt Empereur qu’on appella ia- * 
dis l’amour & les délices du genre humain. 

Ils ne le peurent r’aflaficr de contempler 
ce fte viuacité de fes yeux, qui cefmoignc 
celle de fes clprics , l’agilitc de ion corps , la 
perpétuité de fes mouuemens,lapriuauté 
de lès abouchemcns. Mais fur tout ilsfe 
trouuercnt rauis de celte bonté, & magna- 
nimité fouueraine , lï prompte & 11 prcltc à 
pardonner à fes ennemis , à tendre les bras 
à tous ceux qui fcvenoienc rendre à luy, à 
licencier ceux qui vouloicnt forcir, à ef- 
pargner mcfmc ceux qui fopinialtroienc 
dans la ville: ne voulant poinc permettre 
qu’ilsfufsëcforcezpourrelpoirqu’ilauoit, . 
félon l’inclination de fa grande clemence, 
qu’ils viendroient à relipifcence.Ccrtainc- 
mcntjS i r E,cncor que voftre débonnaire- 
té l'oit 11 célébré , que vos ennemis mcfmcs . 
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font contraints non feulement delà con- 
feffer, mais de la magnifier: fi eft-cc qu’il 
n’y a rien en tous vos exploits de fi clcmér, 
fi fage, fi magnifique, fi charitable, fi pitoya- 
ble, que d’auoir confcrué voftre ville de Pa- 
ris. d’auoir tat fupportc de labeurs > de frais, 
de longucurs,& d’auoir mefmc fouftèrt l’c- 
clipfede voftre eftat, pourncl’auoir point 
voulu deftruire,ains pluftoft la ramener en 
• remportant à Ion deuoir. Vous n’en ferez 
pas feulement admiré des hommes raifon- 
nables,mais les chofes inanimées & muet- 
tes fe refendront aucunement de l’aifcde 
lcurconferuation. La Seine qui trauerfe 
cette douce terre, que les habitans appelle! 
leur mere , 8c l’air bénin qui la tempère, 
bruirot éternellement vos loüanges, & be- 
nirôt voftre humanité: corne des-à-prefènt 
ils foufpirent contre la cruauté de ceux qui 
empcfchentleur redu&ion en voftre puif- 
fance. Lemiferable peuple gémit ce pen- 
dant, 8c fait vne griefue repentance de n ’a- 
uoir point embrafle voftre fecours au be- 
foin,de f’eftre plus fié à des affronteurs qu a 
fon libérateur, dcfeftre fait ruiner au lieu 
de fc laitier fàuuer,de feftre voüé àl’infame 
Efpagnol , au bourreau des fauuagcs, au ty- 
ran des pais bas , pluftoft qu’à fon légitime 
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' , Roy, fon Roy piteux, fon Roy bénin , Ton 

Roy mifcricordieux. O peuple iniènfé, peu- 
ple credule , peuple idolatrede tes parrici- 
ilTi* dcs,cuide>tu que ce vice-tyran, ce barba- 
Parme& re,cc loup cftranger viënc icy pour 1’amour 
f* "iranu. toy,& non pour l’amour de luy ? Cuidcs 
tu qu’il charrie par deçà tant d’armes , qu’il 
amcine ce delugede gens-d’armes,pour 
t’affranchir , Sc non pour t’efclauer? Pour 
t’enrichir, & non pour te deftruire, & rem- 
plir de ton fang fon hydropifie infàtiable? 
Penfcs-tu dauantage, qu’il y ait quelque 
ferme appuy en fa fortune, & quelle le flate 
pour autre caufè que pour le faire en fin 
creuer de dcfdain , de defpir, de rage, de ce 
venin d’ambition,dc fiere prefomption, de 
felonne cruauté, dont tu tevoids tout ta- 
, ché,tout enfanglanté? Ce quelle lefcmble 
porter maintenant, ce n’eftque pour luy 
faire rcceuoir plus de honte, &ledeclarer 
lafehe, pour n’ofer venir au combat aucc 
tant d’auantages quelle luy donne. Et ce 
qu’elle foppofe à noftrc Roy , depieçàt fon 
armee, apres auoir gagné ce premier poinéb 
d’honneur, d’auoir tat prefenté la bataille, 
" ccn’eft quepourrehaullerdc plus en plus 
là gloire: pource qu’il dontera bie par-apres 

ces coüars , auec moins de forces , en leur 
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donnant la chafle iufques chez eux. Ils ont 
pris Lagny & Corbeil en deux mois : 6 la 
grofle conqucfte pour tât de brauacheries, 
vn fimple gentil-hôme les a repris en deux 
iours.Braue Giury, que dy-ie, gentil-hom- 
me, il ce neft à la comparaifon de ton grad 
Roy ? Certainement hors celle comparai- 
fon,ie te renomme Prince,Prince devertu, 
de valeur, & de gradeur de cou rage. Prince 
qui as vaincu auecvne poignée de gens ce 
fuperbe tyran detantdenatiôs,qui asforcc 
tous lès efforts, défait tous lès effets en deux 
alTauts. Qui asfait telle dés le commence- 
ment, & quali miraculeulèmét, à la grande 
ville, fans au oir aucune retraitte. Qui as 
fait cognoillre à la cauallcric legere de Fra- 
ce , qui lailfoit fener Ion antique reputatiô, 
que c’ell que vaut la vaillance. Qui as em- 
porté l’vn des beaux triomphes de l’hcu- 
reufe iournee de Senlis , mettant en routte 
les plus alTcurez de l’armee rebelle. Mais 
cela t’cfloit peu , li tu ne donnois ces deux 
efchccs à leur armee ellrâgere. Encore tout 
cela ne te peut-il fuffire , li tu ne vas pour- 
chafl'ant d’vnc haleine toufiours fraifehe 
d’autres entreprilès de plus en plus hazar- 
dculcs , pour les emboutir fur le lullrcdes 
precedcntes.C’ell par là, mon braue Giury, 
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que la noblcflc Françoilè monte au ciel, 
qu’cllefc fait immortelle, &: quelle immor- 
talilcnoftreFrancc.'Toutcsles plusrobu- 
ftes chofcs font mortelles, mais elles deuié- 
nent immortelles par l’honneur. Tous les 
autres biens font periflabics, excepté feule- 
ment l’honneur, l’honneur qui rccomman- 
ccàviurcdc plus belleapres la mort. Tou- 
tes nos richeilés,toutcsnos terres, tous nos 
eftats, & tous nos gouuernemcns viennent 
fouuent à des heritiers eftrangers , & quel- 
quesfois à nos ennemis. Mais nollre hon- 
neur ne reuicnc qu a nous-raefmes,nou$ en 
héritons de nous-mefmes entièrement, &: 
fi nous y faifons folidairement participer 
les noftrcs. C’cfl: pourquoy ceux qui font 
infatiables des autres acquifitiôs font blafi- 
mez: mais ils ne font que Ioüez pour eltre 
toufiours altérez, pour n’eftre jamais fou- 
lez d’honneur.Poufle,Giury, pourfuy ccftc 
fourmilière de voleurs, fuy le Roy qui les va 
vener iufquesen leurs tanières. Car enco- 
re qu’il ne foit pas tant accompagné qu’il 
feroitbicn requis, pour faire efcouler , ou 
rompre ce torrent , fi veut-il monftrer qu’il 
fçait auec peu faire beaucoup. Ils iè vantée 
d’auoir plus de chariots qu’il n’a de che- 
uaux , &: plus de capitaines que luy de lol- 
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dats. Mais fi toft qu’ils ont entendu qu’il 
eftoic monté , la feule terreur de fon nom a 
tourné l’e ffroy fur eux. Audi ne fôqt-ils pas 
fi toft entrezen chemin pour leur retour, 
qu’ils l’ontfenti à leurqueüe,qu’ils ontfué, 
tremblé, palli,oyans le hcnniffemfent de fes 
cheuaux, voyas les cfclairs de fes harnais, & 
fc ferrans haftiuement fous leurs enfèignes, 
ainfi que les pouflins fous les ailes delà me- 
re, quand le milan fe met en quefte. Que fi 
quelques-vns ont eftéfi ofez que. defef car- 
ter pour aller à la proye,ils oncefté eux 
mcfmes faits proye. Les autres en ont pris 
■vne telle efpouuance, qu’ils n’ont plps riea 
que des efbloüifTemens és y eux, «des bruits 
efpouuantables és oreilles , & des terreurs 
effroyables en l’entendement. Tant la for- 
ce de la peur eft grande, que quand elle fai- 
lle vne fois les efprics cftonnez y ils ne (crai- 
gnent plus rien que ce qu’ils ont commen- 
cé de craindre.Car quoy qu’ils foienteftra- 
glez de faraine,fi aiment-ilsmieuxeftre ©£■ 
gorgez pat elle dans leur camp, que dehors 
par l’efpee. Quoy qu’ils foienceftouftez de 
maladies contagieufês, fi cflisée^lsptuftoft 
de mourir entaftèz les vns fur les autres* 
qued'ofer feflargir pour prendre quelque 
allégement, n« fouhaitâs finon que lçschc- 
ti. G 
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[nains f omirent pour les engloutir , & leur ( \ 
fcroir de tombeaux, &: non la ns canfe. Car | 

riln’ya piftcquine foie bordce de leurs car- j 

, quaces dcfcharnees, ny fente qui ne foit in- t 

fe&eedeleurs charongnes bazanees: dont j 
les-oiicaux du cicl,& les animaux des châps | 
iè font gorgez. Leurs chefs efperdus ont i 
tantcale leurs Rodomontades , qu a peine ; 
-Te peùuent-ils a fleurer au milieu de leur ; 
grosjfc.wyans vaincus par leur art , furpris 
par leuri propres cauteles,& dcfconfits par 
feues maximes de nepoint batailler .Car ils ^ 
fe Tentent tellement preflez, gcfnez, & per- j 
clus^qù -ils ne peuuent combatre , ny quaû ] 
(è renhucfr, quoy qu’ils perdct trois fois plus 
, qu’en ynepJcine bàtaillc.En ce poinâ iont J 
ils arriuez plus que confus en leurs mais5s, j 
maisïwnrpas tous. Car il en eft dcmouré 
pour letrtoins les deux tiers pour gaigedc 
Jeurffolic,& de leur audace, l’autre tiers rc- 
ftant aufli harafle, lafle,languiflant,que fil 
cuft qfté proche de fon enterrement : & ne 
faut point douter qu’ils ne foient depuis la 
pluf-partja pourris .C’eft ainft que ces mu- 
tinados,ces fulminados, qui iettentlefcu 
& la tempefte parla bouche contre ceux 
quinqfe peüucnt defendre, fçauenr com- 
' barre quand ils rencontrenc qui leur fait 
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tcfte.C’cft: toute la preuue que ceft orgueil- 
leux alfiegeur eft venu faire en France de là 
fuffifance , en prenant des bicoques à grans 
frais, pour leslaifler perdre le lendemain 
pour néant, & tourner incontinent le doz 
les ayant perdues . 1 1 n’a ofé attaquer, mais 
non pas approcher la pctitevillc de Melun, 
auec trente mille combatans, que le Roy 
auoit emportée peu au-parauant auec dix. 
Comme Chartres depuis auec peu plus,- 
Noyon auec moins. Lefquelles toutesfois 
le font elioüyes de leur prife , pource qu’cl- 
lcs ont elle par ce moyen deprilès , n’ayant 
pas tant eftérecouuertcs par le Roy, qu’el- 
les Ce lontrecouuertes clles-mefmes.Quoy 
que ce foie, il n’y a refolution d’aflîcgez qui 
ne feuapore à la longue deuant luy . Ne te 
vante pas , Sens, de ton liege leue pour re- 
courir à Paris: ny toy Paris, pour auoir elle 
trop elpargnees: ny toy Rouen, pour auoir 
vn fort imprenable, pour eftre le grand ap- 
port, &lapuiiTantevilledcrOccan. Vous 
n’attendez que vollre mal-heur , vous ne 
trainez que vollre licol ,{ï vous ne venez à 
laraifon. Si vous n’edes reprilès en gros, 
vous le ferez en detail : ii ce n’cd à vn coup, 
ce fera tous lesiours, iufquesàcequcvous 
foyez confommces, &: réduites du tout à 
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rien. Et quand vous n’auricz, autre chafti- 
menc , que de demourer toujours aux pri- 
* fcs,aux gritfcs > &: aux ceps de ces fang-fues, 
de ces griffons, & de ces tyrans qui vousde- 
uorent afliduellcment iulques aux entrail- 
les , en auriez-vous pas aflez , 6c plus qu’af- 
fez ? C’eft en vain , Rouen , que tu mets ta 
fiance en ces brauaches étrangers, pour fc- 
ftre encore piquez de leur perte. Et bien, ils 
\ ' ontioué, comme on dit,àquitte ou dou- 

Amrtar- bl e . Ils ont congregc toutes les forces de 
gnlu?*' tou£es les parts d’Efpagne,d’Italie,& d’Al- 
lemagne , que vous 6c eux pouuicz plus cf- 
perer.Ils ont tout rempli de leurs btaueries 
& baoeries , ne fe iaâans pas feulement de 
icparer à ce coup leur deftaite, mais mena- 
ças l’air, la mer,& la terre, la F rance 6c l’An- 
gleterre , de les fubiuguer. Qu’om-ils gai- 
gné pour tant de grands vents, pour tant de 
bruits enflez , qu’vn redoublement de leur 
playe,&: de leur honte? Ils eftoient furieux, 
ardans, 6c flamboyas de loin, mais ils n’ont 
pas pluftoft remis.le pied en France, qu'ils 
ont commencé de rentrer en frilfon , 6c en 
tranfe de celuy qui les en auoit chaflez: 
ayans encore deuant les yeux, 6c dedans les 
' efprits fcs récentes & frequentes al larmes, 
&leredoutans plus que ne fair la perdris 
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les ferres de l’autour, qui luy a ja doné quel- 
que atteinte. I ls ont fait leur pofc,&pour- 
ueu de bonne heure à leur retraite, comme 
prcuoyansleurfuyte, d relie leur magazin, 
c’eft à dire , la cauerne de leur brigandage > 

en la ville de la Fere : y marquant les pre- 
miers traits de leur bon fecours,pacl’ex- 
pulfion, deftru&ion, & defolation des mi- 
îcrablcs habitans,&: de leurs propres parti- 
zans. llsnecontoient plus de laque trois 
iournecs iufquesà Rouen, qu’ils ont fait 
durer trois mois par leur fccardifè accou- 
ifturacc, qu’ils appellent grauité Eipagnolc, 
comme tous leurs autres vices du nom des 
vertus oppofees. Que fils curtfcnr ofc y ou 
feeu fauancer , il y auoic bien quelque ap- ( 

parence qu’ils euflent peu faire quelque ef- 
fet , ou pour le moins quelque effort de 
leurs defl'eins. Mais le Roy les a fi dente- ... y ■ 
ment amufez,tantoft allant au dcuacd’cux, « 
tancoft leur coupant le chemin, qu’il leur a 
fait perdre toutes leurs occafions , & prisa 
poin&les fîennes,en leur donnant vnbra- 
ue tefmoignagcde fon hardiefic incompa- 
rable.Car il afurmoncé les autres en fes au- BUff»re i» 
très exploits , mais au partage d’Aumallc il 
f eft fur motc foy-mefme,faifânt cognoiftrc 
qu’il auoic le cœur aufli grand qu’vne ar- 
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mee coure entière. D’autant qu’il y a fou- 
ftcnu quafi feul toute larmee ennemie, 
pource que la fienne n’eftoit pasaffemblee. 

11 luya facilité la retraite, pendant qu’il 
eftonnoit de fa prefencc , & faifoic reculer ‘ 
les plus hardis, paroifsât fi effroyable, qu’ils 
ne l’ofoient aborder qu a la faueurdctouc 
leur gros , à la veüe duquel leur ayant fait * 
faire beaucoup de charges, il f eft en fin rué 
luy-mefine fur eux.O prouëfle infatiable/ 6 
courage de Roy plus qu’admirable/ ô Dieu 
qui l’auez laide bleffer,& neantmoins rete- 
nu la bleflure , que vous nous auez tnanife- 
fté voftre grâce fauorable ! Car encore que 
ce coup foie parti d’vne main mortelle , fi 
l’auez-vous retenu de la voftre,le gardât de 
pénétrer, &; d’endômager voftre Oin<ft,en- 
uironé de voftre fàuue-garde. O grâd Roy, 

Se co de prie- pefez déformais à vous , pëfcz en cefte bote 
rj«u Roy diuine qui vous refèrue, 6c qui vous aduer- 
tit de vous refèruer à plus grandes choies, 
penfez à tant de bons fubicts,toutes les vies 
defquels ne dépendent que de la voftre. 
C’eft à ceux qui pcuuenc mourir fans ba- 
zarder l’eftat de combatre , & non à celuy 
qui peut tout perdre auecluy. Hélas, qui 
eft-ce qui nous pourra promettre que vous 
nous puiffiez durer longuement , fi vous 

il ; t m y ! 
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eftès toufiours fi prodigue de vous-mcfmc, 
fi vous iectez à cous hazars fi auidement? 
Las qui ne perdra le cœur, fil vous furuienr 
quelque inconuenient, qui pourra dcfirer 
de vous furuiure, pour tomber honteufe- 
ment aux mains infâmes de tant de bour- 
reaux? Au contraire, tant que nous ferons 
confortez de voftre prefence , ou du moins 
afleurez de voftre fàuueté,il n’y aura mena- 
ce qui nous puifTe efpouuanter , il n’y aura 
force qui puifle efbranler noftrc vaillance. 
Que toute FEfpagne Ce defbonde hardi- 
met, voire que toute la terre confpire con- 
tre nous , quelle remplifle d’eftendars tou- 
tes les campagnes, toutes les villes de mu- 
tins, fi demourerons-nous fermes & inuin- 
cibles tant que nous ferons couuerts de vos 
aufpices. Mais c’eft à vous à penfer auffi, 
S i r b, que vous n’eftes pas tout voftre, ains 
à voftre France, qui tremble iour&nuiâ 
pour vous, qui n’a plus d’attéte apres Dieu, 
qu’en vous , qui vous offre vn millier de 
grans capitaines , qui feftimeront plus 
que tref-honorez de perilleren exécutant 
vos commandemens, voire de mourir, fi 
Je befoin arriue. Qui femble fè prefènter 
elle mefme à vous toute efploree,toute def- 
cheuelee , pour vous faire fa plainte en ceft 
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endroit , aucc autat d’humilitc neatmoins, 
que de 1 iberté. f ufques à quand, dit-elle, fe- 
ray-ic troublée, & replongee en dcfefpoir, 
au lieu d’cflxc entièrement confolee de ce- 
lle afïèurancc que i’auoy mifeen vous? l’ay 
perdu ma ville capitale, & cent autres grof- 
les villes, le feu embraie toutes mes prouin- 
ces, la rébellion l’attife de tous coftez , les 
parricides triomphent du peuple affronté, 
&qui me pourra plus reftaurer , mon fils, 
mon Roy , fi vous voulez aufli perdre vous 
mefmc ? Suis-ie trop peu defconfortee,d’a* 
uoir cfté priuec de mon dernier Roy par 
vnc confpiration fi execrable , & par faute 
de fe tenir fur fes gardes , fi vous n’eftes en- 
cor moins fur lesvoftres,& fi d’abondant 
vous n’allez au deuant des mal-encontrcux 
accidcns ? Suis-ie pas affez mifcrable , d’a- 
uoir efté fi lôg temps en tutele , d’auoir cfté 
tant tracaffcepar des ieunes Princes, & des 
mauuais confcillers, fi ie ne fuis encor à 
toute heure en danger d’eftre orfeline de 
mon Prince vigoureux , & de retomber an 
gouucmemenc d’vn enfant, pour eftre de£ 
chireeen mille iambeaux,& conte faccagee 
par mille tyranneaux? Le grand amour, 
Sik e, ne marche point fans la grande 
crainte, & la crainte nefe peut taire, tef- 
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moin ccluy qui voyant Ion Roy en péril 
moindre que ccluy où vous aucz efté,deflia • 

foudainement fa langue, ayant efté muet 
au-parauant, pour crier. Soldat iàuuc le 
Roy. Voftre douceur me donne ccfte au- 
dace de vous admonefter, adiurer, &fup- 
plier de vous fauuer vous-mefmc, à fin que 
Dieu vous fauuc : craignant moins pour 
moy en la chaleur de mes paroles, que pour 
vous en la chaleur de vos combats. Or n’e- 
iperé-ie pas feulement , mais ie fauoure en 
mon entendement le fruict de celle priere: 
ie voy défia que Dieu l’effe&ue, ie voy le 
Roy retourner à la guerre,mais non pas à la 
charge pourtant, ains y renuoyer de fi bons 
gens-d’armes, pour leuer le logis de Bure, 
qu’ils franchiflent incontinent les barrica- 
des, logent leurs troupes dans le village, où 
le butin eft grand , & le carnage de trois à 
quatre cens rebelles, la fuy te de fix fois au- 
tant, fans aucune perte des Royaux, ou il 
peu , qu’il femble qu’ils ne foient point ve- 
nus à vn combat douteux, ains au châti- 
ment des mechans. le voy d’autre cofté le 
Prince de mon pais, le proche coufin du vigrtfio» 
Roy , coftoyant fa dextre , faullcr vn autre 
logis en mefme temps , & ramener les fiens & 

chargez de mefme du lang des ennemis, n«w*. 
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& de leurs defpoüillcs. Mantoüe amie 
de France , quelle allegrefle auras-tu d’en- 
tendre celle bonne nouuelle, celle premiè- 
re efeorne de celle grande armée, qui la 
défia mife en branlle , & qui la mettra toft 
en route? Car comme au corps quand il y a 
quelque partie maladc,letoutfen sét:aufli 
ladefconfitured’vn membrede celle mul- 
titude, a-clle empreint la terreur & l’image 
de la mort en tous les autres. Mais quel 
heur, Mantoüe, quelle gloire à ton icune 
Duc d’auoir vn tel oncle, ou pluftoft vn tel 
pere, tant admiré par toute la France, & 
tant comblé de toutes fortes de fupremes 
honneurs , qu’il y a fouuent obtenu & mé- 
rité plus fouuent? Car il ne fcft pas feule- 
ment fait toufiours paroiftre le plusmeur 
au confeil des Rois , & le plus fage gouuer- 
neur pour les Prouince$,qui le demandent 
maintenant qualî toutes à l’enuy : mais le 
plus aduile d’entre les chefs des armeesde 
Henry troifiéme,ellant encor fi chéri de 
Henry quatrième, Héry le guerrier, qu’il fc 
fie fur tous en luy .S’il entreprend vne cour- 
fe à Paris, il eftauec luy. S’il veut cheualer 
l’Elpagnol qui le retire , il cheualequant SC 
luy. S'il veut faire telle quand il retourne, 
il ell deuant luy. S’il veut faire Ja retrairce,il 



la fait faire par luy. S’il veut prendre aduis, » 

il le prend de Iuy. Si l’ennemi Ce remet en 
fuyte,il l’enuoye apres luy .Car Mars, qui ic 
plaift d’offenfer les plus vaillans , ne l’a peu 
tant naureren toutes fes meflees, qu’il 1 aye 
peuempefcher,ny retarder de combatre, 
châtier, & abatre les ennemis de F rance, de 
France mcrc de fa mcre,dc France fa nour- 
rice, qui* l’a efleué au Palais de Henry le fc- 
côd:pour en tirer à l’auenir le fupport qu’el- 
le en a maintenant en general ,& en parti- 
culier reftablir les Champenois , & préfet- ' 
uer mon Nyuernois, qu’il maintint en paix 
au milieu des-armes , qu’il garde de bruiler 
dans les flammes. Que pleuft à Dieu que le 
Roy euft feulement deux couples de tels 
chefs, pour féconder fon grand courage. 

Nous ne douterions point qu’il ne meift 
bien toit fin à ceftc guerre opiniaitre. Et 
toutesfois que pouuons-nous plus douter, ^ [v n,i > n - 
que deuons-nous redouter , mais que n’o- 
fons-nousefperer, confidcrans les progrès, 
voyans les fecouties par lefquelles il a eftro- 
pié iufques icy ceftc monftreuiè rébellion, 
la faifant trébucher de degré en degré, foit 
par batailles, foit par rencontres, foit en pri- 
fes de villes, foit en reprifede la campagne J 
Carelleeftoit bienfi hautaine, & fi puif- 
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l r fonte à ion aduenement, que de tenir les 

champs de Tes propres forces,& fi outrecui- 
deeque d’afpireràfefaire Roinc, d’atten- 
ter au fiege de Dieppe , de viier à la perfon- 
I ne du Roy, pour dire lors fuiuie d’vne infi- 

nité de François enyurez de les aftronte- 
; mens, & coniurez contre leur France, & 

contre eux-mefines. Il a bien iccu ncant- 
I moins brider les premières impetuoficez, 

tiédir fes boüillons, reprimer fes attentats 
paria vaillance , & faire tant par ion adref- 
îe, que la plus-part de ceuxqui couroiencà 
s elle, à yeux clos, & à corps perdu, font rcue- 

nus à eux, fc font retirez, &: recogneus. Elle 
a bien depuis décalé de ccft orgueil, elle 
feft humiliée, quoy qu a grand regret, men- 
diant du iecoursde l’ennemi commun de 
tous les Princes légitimes, (entant bien que 
. , - r fonaifoibliirementeftoittcl,qu’iln’yauoic 
plus de moyen de fubfifter déformais de 
par elle. Ilarerracécciècours, & foulé aux 
pies la fuperbe d’Aiguemôt. El le feft apres 
engagée d auantage, &proftituec du tout 
. • à ce tygre eftranger , le recognoifiant pour 

maiftre, l’appellant auec toutes fes troupes, 
comme en vn pais de coquette, ou pluttoft 
jaconquis. J1 l’afaic retirer plusvifte que 
fon pas, fins rien conquérir que du blafme. 
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&dcla confufion. Elle l’a de-rechef r’ap- » 

pelle , & remué en fin toures pierres, cfpui- . 
fiant le Rhin 8c le Pau de mutins , les Efpa- 
gnes d’efcroüellez, les pais bas de V valons, 
affamez d’impugner la liberté d’autruy, 
pource qu’ils ont perdu la leur. Mais ils 
n’ont pas eu pourtant tous enfemble la re- 
folotiondefc prefenter- feulement en ba- 
taille deuant luy. Que luy refte-il plus eftat - 
li lafehe? A qui le peut-elle plus rendre? 

A quel faind lé peut-elle plus voüer? Tous , 

Tes champions l’abandonnent fans coup 
ferir, fans faire aucun.c elprcuue, fans ofer - 
feulement ietter les yeux fur noftre champ 
de bataille , tant fen faut qu’ils oient venir ) 
aux mains auec les bons François, qu’ils 
auoient tant menacez.La terre qui peu au- 
parauant ne leur fembloit pas allez longue 
& large pour leur vi&oire follement prefu- * / 

. mec, n'eff pas maintenataflez courte à leur ' 
gré pour leur retraitte.Pour la lumière, qui 
n’eftoit pas alfez brillante à leur fouhair, 
pour les voir piaffer, ils ne demandent plus \ 

que les tcnebrcs,pour les abfconfer & faire 
difparoiftre. Où fuyez-vous canaille Efpa- cmp*nù- 
gnole ? Où courez-vous capitaines coüars, 
bauars, decepteurs de peuple: l’ennemi que dtUügut. 
vousvatez de cobacre n’cft pas àvoftre frot, 
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il vous preffe aux efpaules.O les beaux pro- 
tc&eurs , les beaux gardiens de couronne, 
les beaux conquerans ! Allez, allez,rëtour- 
nez affronter vn peuple altéré defonbon 
fens, allez guerroyer des imbelles habitans, 
&trionferde la vie & des biens des inno- 
cens: allez machiner des trahifons , tramer 
des barricades, forger des nouuclles,(uppO' 
fer des paquets, apofter des billets, faire ef- 
cumcr de rage & bramer des prefeheurs 
maniaqucs.La partie cft mal-faite pour des 
cerfs contre des lyons,pour ceux qui ne fça- 
uentiouër que des talons contre ceux qui 
fçauent iouër des bras, pour ceux qui n’ont 
feeu monftrer que le dos aux batailles d’ Y- 
ury, ou de Senlis , contre ceux qui veulent 
vaincre ou mourir aux combats. La partie 
n’eft pas bien faite pour vous, qui eftes fail- 
lis de cœur , contre la NoblefTede France, 
qui ne refpire que la prouëffe & l’honneur. 
La partie efthonteufe pour vous, qui ne 
fçauez comment vous faire renommer 
que par rembrafement de la France , ainû 
que celuy qui ne fçauoit comment fai- 
re parler deluy, que par le brûlement du 
temple de Diane , la partie, dy-ic, efthon- 
teufe pour vous contre le Roy, qui fçait 
efteindre voftrc incendie, & en allumer fa 
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gloire. C’eft au Roy à manier les armes , à 
vous les (editionS:au Roy de chadcr, à vous 
de fuir : au Roy de fafl'eurer en fa confiden- 
ce,» vous d’eftre effrayez en la voftre : au 
Roy d’eftre vainqueur, à vous d’eftre vain- 
cus.C’eftau Roy à retirer le peupledc mal- 
heur , à vous de l’y plonger : au Roy de fau- 
uer fes fubiccs,à vous de les perdre : au Roy 
de les efpargncr, à vous de les piller, def- 
poiiiller,& mettre en chemifè.C'eft au Roy 
de fouftenir la iuftice,à vous de l’opprimer: 
au Roy d’exalter les Parlements , à vous de 
les dégrader : au Roy d’aimer, & d’eftre ai- 
mé de la NoblcfTe,à vous des mutins & des 
voleurs : au Roy d’eftre bien Iqcouru au 
" befoin de fès {bruiteurs , à vous d’eftre dé- 
faillez de vos complices & dateurs, quand 
vous n’aurez plus le vent en pouppe, d’eftre 
en fin trahis par eux, comme vous auez tra- 
hi voftre maiftre. C’eft au Roy à reprendre 
lès villes, à vous de les quitter, au Roy de les 
receuoir,à vous de les déguerpir. Car quel 
droiét ypouuez-vous auoir? quelle loy de 
les retenir ? quelle puifiancede les mainte- 
nir i Bref, c eft à vous que le reproche, 
lefcandale, & l’opprobre delà defolation 
de la France : c’eft au Roy que les couron- 
ncs, les palmes, &: les lauriers apparticnnée* 
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jtimiuho C’eftau Roy d’eftre le premier capitaine. 
de Grand comme le premier Monarque du monde. 
a» Roy. C'cft encor au Roy d’eftre parangonné, ou 
pluftoft préféré à tous les chefs des fieclcs 
anciens. Que l’A lie ta ife fon Hedor,la 
Grèce fon Alexandre , l’Afrique fon Han- 
nibal , & Rome fes Scipions , Pompce , &: 
Celars. Car il a furpafle non feulement 
tous les grands des autres natiôs, mais tous 
les beaux efcritsqui les ont faits tels,cn fai- 
fantmieux qu’ils n’ont feeu dire. Et néant- 
moins l’antiquité prodigue leur a conféré 
ce furnom de Grands, en les iugean t par les 
plus belles parties feu lemenr. Car les ver- 
tus de la plus-part d’entre eux ont efté con- 
tre-balancees d’vn contre-poids de vices 
peftilcnts au genre humain , qui boüillent 
aux cœurs martiaux plus qu’aux autres. 
Mais il n’y a endroit par où on puifte prëdrc 
lcnoftrc,par lequel on ne letrouuc bien 
plus vaillant, plus humain, & fur tout plus 
innocet qu’eux, &partat plus que trefdigne 
' dccefiirnomde Grand. Audi eft-il ddia 
tel de fai&, qui eft plus que de l’eftre de 
nom , il eft tel dans les elprits des hommes, 
qui eft plus que de l’eftre en la bouche:eftâc 
défia par tour réputé plus grand, que ce 
François que nos peres ont furnomme le 
<. ■> Grand. 



Grand , duquel il ne reprelente pàsleule* «p 
ment les traits de vilâge, mais les humeurs, 

& eneor plus Tes magnanimes elprits. Tous f«». 
deux ont efté aflaillis par l’Elpagnol , mais 
il n’eftoitpasfi roide& fi puifl'ant contre 
François, que contre Henry. Il nauoit pas 
vfurpé Portugal , il nauoit pas butiné tout 
vn nouueau mode farci de mines d’or,auec 
lequel il nous fait plus de guerre couuerte^ 
que d’ouuerte auec fon fer , qu’il n’ofe ap- 
pointer contre celuy denoftre grand Hen- 
ry.François le Grand n’a défendu que les 
frontières: Henry le Grand defend le cœur 
du Royaume , Sc toutes les exrremitez cn- 
lèmblément.François le Grand n’a efté in- 
quieté que des eftragcrs, tout coniure con- 
tre Henry le Grand. François le Grand a 
fait la guerre à graille d’argent , Henry le 
Grand la fait quafi pour néant. François le 
Grand ayant efté prisa Pauic,a efpoifé&: 
ruiné la France, Henry le Grand prend fes 
ennemis prifonniers , éc ii ne les efpuifc pas 
pourtant : Henry le Grand a pris la France 
ruinée, mais il la tire de les ruines coura- 
geuiement. François a efté Grand à fa fin, 
Henry l’eft à fon cômencement. Le Grand 
François careftoit Pallas la guerrière & 
la fçauancc,les armes & les lettres efgale- 
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mène : le Grand Henry les chérira de met 
me, lors que le bruit des trompettes ne l’ef 
(ourdira plus , lors qu’il ne l’empefchcra 
plus d’oüir la douce voix de toutes les 
Mufes,quiferontrefonner(on los partout 
le monde, comme elles ont fait celuy de 
de François, le canonilànt de ce renom im- 
mortel de Grand. Mais cependant qu’il eft 
attentif aux alarmes , le grand Prélat de 
Bourbon chérit pour luv les bons elpries,& 
prefte l’oreille à leurs beaux efcrits. Com- 
me cftant le difciple & le nourriçon , & en- 
cor le nourricier & le patron, leprote&eur 
& l’honneur des bonnes lettres: parl’ad- 
drefle defquelles il luit entre les grads com- 
me vn croiflant entre les eftoiles, Ce rendat 
agréable au Roy, & defirable à tout le peu- 
ple.Pource qu’il Ce monftreautant humble 
& lcruiable enuers (a Majcfté, qu’autre qui 
foit en tout le royaume : & prefquc autant 

• liberal enuers les autres que le Roy mefme. 
Orfeft-il trouué maints monarques, qui 
s’eftans monftrez tref-courageux en affai- 
res , & tref-vertueux en aduerfîté , CeConc 
neantmoins oubliez en profperité. Les vns 
(efoüillansd’auarice, de rapines, & d’exa- 
âions,pour acheuer de deftruire vn peuple 
ja dertruid : les autres de cruautez , & pro- 
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criptios contre les vaincu s. De forte qu’il$ / 

ontdeffiguré par ces vices toute la beaute 
de leur règne, qui euft efté tref refplediffan- 
te. Mais nousnepouuons rien craindre de 
tel du regne du noftrc : pourcc que nous 
voyons plus à clair qu’au trauers d’vn corps 
tranlparét , que lès vertus ne font nul le met 
artificielles, ny fimulces, mais pures, {im- 
pies, & naturelles, principalement fa iuftice 
&c clemence , qui l'ont celles qui peuucnt le 
plus. Il vaudroit bien mieux auoir appris cSparaifi» 
par les cxcples d’autruv , mais nous ne len- ** u , 

r r I / n. I • n.- CydtUdf 

tons que trop par les noftres, quelaiulticc trffrff _ 
eft la principale gardienne des royaumes. 

Car fi le Roy defunét , eftant en fon entier) 
euft eu le courage de faire iufticicr vn Bou- 
cher &: vn Louchard feulement , ou vne 
couple de tels autres boutefeux trop con- 
uaincus , la férocité des autres ne fe fuft 
point tant effrenee par leur impunité , que 
de piquer publiquement le peuple par des 
harangues l'edicieufes,& le faire courir aux 
armes, qui ont perdu vn million dames, &c 
toutes les plus opulentes familles du royau- 
me. La iuftice eft feparce de la mifericordc, 
la mifericorde eft vne cruauté & lafeheté 
quad elle eft de mauuais exemple, & enco- 
re plus quand elle permet de couuer vne (è- 
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mcnce d’hoftilitez & calamitcz contre le 
public. Il ne faut pas cfperer que les h5mes 
•qui fonc naturellement turbulents puiftent 
eftrc changez par douceur. Iamais l’oyieau 
de proye n’eft autre que rauiflant, iamais le 
faucon ne deuient pouftin , ni le loup bre- 
bis, ny le bois tortu droit, ny la maligne na- 
ture bonne. II ny a que l’incifion qui pnifté 
obuier aux fcelercz, non plus qu’aux mem- 
bres gangrenez. 1 1 y a bien plus de feureté à 
les punir qu’à les craindre. Le pardon mef- 
meleureft odieux , &Ic fouuenir d’auoir 
mérité la mort pire que mille morts . Si 
qu’ils reputent le pardon iniure, s’cfForçans 
de fen vanger ,&d’embrafertout, à toutes 
les occafions qui fe prefentent , fans fe fou- 
cierdcs’embrafereux mefmes.Maisfi n’eft 
ce pas le téps de remuer trop la iuftice quad 
elle a befoin de repos: quand la guerre ciui- 
Jc eft formée , &: qu’il la faut cnfcuclir par 
vneconniuence, voire par vne amneftic,& 
fîncereoublianccdetous les maux pafléz. 
.C’eft bien le manquement de iuftice qui 
pertleseftats , maisc’eftàlaclemenceàles 
recouurer.C’eft pourquoy le Roy fait fage- 
ment tenir ledeifus pour ccfte heure à cc- 
ftc partie, comme bien (çaehant que toutes 
les vertus doiuec eftrc roidies.ou relafchees 
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par la prudence , félon les occafions , les af- 
faires, & lesperfonnes qui Ce prel'cntéc. Car 
quand les plus deprauez ont cane aduancé, 
qu’ils ne peuuent plus eftre arrachez fans 
vne conuullio ou laceratiô de tout le corps, 
il vaut mieux les efpargner,cn les referuanc 
à la diuine vengeance , pour le refped des 
innocens , que les chaftier pour la haine 
qu’ils ont bien meritee . Dieu mefme faic 
bien luire fon foleil fur les mauuais,leuren- 
uoyant les fàifonsjes bonnes moillons , & 
toutes fortes de biés à foifon, en faueur des 
bons. Et l’expericnce appreuue que , com- 
me les arbres eflaguez reiettét plus fort que 
deuat : aulTi la multitude des fupplices pro- 
uigne plus par dcfefpoir, qu’ellene retran- 
che par crainte l’audace des homes déplo- 
rez . Mefme il aduient fouuent qu’vn lèul 
a&ede vengeance fait beaucoup d’enne- 
mis , irritant lcsparens& les amis de ceux 
la mefme qui font iuftement punis , & inti- 
midant les autres. Au contraire la clémen- 
ce a tant de force occulte, quelle rauit tout 
le monde, &: ramollit a plus forte railon les 
coulpables qui ne font point du tout en- 
durcis , les ramenant à repentance , à vne 
meilleure elperance , l’amour de tran- 

quillité , comme à vn porc déliré naturelle- 
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% ment apres la tcmpefte . Ce qui contraint 
en fin les plus obftincz, eftans deftituez de 
leurs adhérents, de le ranger comme eux. 
Le bon mulîcien ne rompt pas les cordes 
- difcordâtes,ains tafchedclcsaccordcr. Le 
bon médecin ne fe courrouce pas à la mala- 
die, mais il s’eftorpe de la guarir.La rebclliô 
cft vne maladie populaire, vne pefte cou ra- 
te, vne coqueluche côtagieufe, vne paflîon 
cft range qui ne hait rien tant quefaguari- 
lon.C’cft vne manie qui tue le peuple s’efti- 
mant eftrc bien fain : vne frenefie qui le 
précipice , cojnme lccheual clchappé qui 
cuidceftre libre: vne gehenne inuiliblequi 
le torcure:vne furie qui le bourrelle par foy- 
mcfmc , laquelle ne peut eftre chafl'ee que 
' par vne douce harmonie, vne douce méde- 
cine, & le médecin encor plus doux,& tout 
Rcmon/ira. te l 9 ue 1 e noftre. Si ne faut-il pas pourtant 
four u reputer toute la France furieufe, pour la ra- 
■o'U'dt Pa- ge de quelques vns.La ville de Paris mefme 
qu’on accule le plus , ainfi que fi elle eftoic 
au&ricc de la rébellion, ne manqueroir pas. 
de defence, h elle eftoic réduite aux termes 
de plaider là caulè. Caron nepeutimpro- 
perer à coûte vne ville en general , que ce 
ï qui a cfté perpètre par les Prcuoft des mar- 
chants ôc Efcheuins , ou pat les magiftrats, 
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ou tout au pis par la plus grande partie des 
citoyens deuëméc aflémblez. Encor ne faut 
il pas com pter la plus grande partie félon le 
nombre des teftcs,mais félon le poix, les di- 
gnitez, qualitcz, facultez, &: interefts des 
perfonncs.Or ne font-oc pas les vrais efchc-, 
uins , ny les légitimés magiftrats qui fc font 
mutinez : mais bien qui ont elle partie cm- 
prifonnez par des voleurs , & partie chafl'cz 
par les feditieux . Séditieux qui n'ont point 
efté inftalez par des aftcmblces generales 
de ceux qui y auoiét le plus d’intereft : mais 
par des tumultes, & des crieries particuliè- 
res d’vne canaille infenfee, & ftimuleepar 
toutes les efpcces de tyranneaux qui vou- 
loientpefchercn eau trouble. Lefquclsfè 
font faifis aufli hardiment qu’efïrontement 
des commandemens, audoritez & refTorts 
qui bandoient & defbandoient tous les 
nerfs, mouuemens, & fundions de ce 
grand corps : empefehans par ce moyen 
les loyaux fubictsde fe remuer, les enui- 
ronnans d’efpions, Scieur mettans les fers 
aux pieds, & le coufteau fur la gorge. Ce 
qui a mis en telle confufion la plufpartdes 
plus courageux citoyens , qu’ils ont efté 
contraints , comme en vne grande ba- 
taille perdue , de prendre le party de la rc- 
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traitte, pour ne dire la fuite : quittans leur» 
femmes, cnfans,maifons, & biens, defefpc- 
rans du lalut public, & cherchas qui çà qui 
là le lien à parc foy par vn exil volontaire. 
Car fur quoy le pouuoient-ils plus relbu- 
dre,voyant que le chefmefmeauoic donné 
l’exemple le premier d’abandonner la pla- 
ce? Ce ncantmoins il en eft encor demeuré 
beaucoup pour tenir ferme dans la vil le, les 
vns pour 15g téps,les autres pour toulîours, 
comme ils fy tiennent encor de prefent. 
Lcfquels ne doiuent point eftrc moins pri- 
iez , ny repuccz de moindre generolîté , ou 
moindre ardeur à la liberté Françoile , que 
ceux qui en font forcis. Eftantaflèz nocoire 
qu’ils not que les corps dâs les murailles, & 
que leurs efprits font auecque le Roy, leurs 
fouhaics & prières pour luy, l’attéce deleur 
deliurâce fur luy,& fes fleurs de lys tac plus 
profondeméc engrauees dans leurs cœurs, 
que moins ils en oient faire exterieuremée 
le femblanc.Cequi fait aulïi qu’ils ont tant 
plus en horreur la tyrannie , qu’ils la gou* 
ftent de plus près, ôc qu’ils font plus cruel- 
lement gourmandez par elle , & forcez de 
fouflrir rat d’extremes necefllcez . Lefquel- 
les ne leur doiuent point eftre imputées à 
pufillanimité , ains pluftofl àconltance &: 

. magna- 
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magnanimité , pour n’auoir point perdu * 
pour tant de dctrefïcs le vouloir de bien 
faire, ny 1’cfpoir du falut commun,que nous 
deuons attendre d’eux . Car il fauc croire, 
encore qu’ils ne s’en oient deccler, ny van- 
ter , qu’il s ont l’amc pleine de courage & de 
courroux caché, pour clclorre, à l’aide de là 
Maiefté, leur faluation & la noftre , quand 
ils en verront l’opportunité, qu’ils cl'pipnt 
fàiwcelTe , & peuuent mieux prendre à fon 
droit poinét eftans fur les lieux, que ceux , 

qui s’en font eflongnez . Tant s'en faut qu’il 
les faille mettre au nombre de mutins, p6ur 
auoir cité bouleüerfezpar lamefme muti- T>ip t jr,ot 
Ticrîe qui a du toutchaflé les autres . T ou- «»/« 

tesfois il eft trcfnecefTaire d’en confiderdr 


J en palfant les califes , 'pour nous en garenrir 
jj’c déformais , quand les femblables accidens 
if furuiendront. 1 Oh dit qu’il y a des iflés qui 
jS ne portent point de venin, mais il n’y apro- 
0 , uince, hy ville populcufe au monde, qui ne 
porte founentesfois descitoyens veherteux, 
js; - & toujours de la racaille facile à se’fmou- 
$ ; uoir,& s’enflammer, comme n’eftant qUe 
p fefeume dupeuplc . Ce qui a fait eftimerà 
plufieurs, qu’il eft impolfibîé qu vn Eftat 
^ demeure toujours tranquille? pour de que 
p 6’ü û’a point d’ennemi au dehors, pour efeu- 
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mer les cxcrcmcns bouillans , il en crouue^ 
au dedans.Qui cfb aulfi la caufè que les fa- 
ges en faifoient toufiours quelque cuacua- 
cion,tantoft par colonies, tantoft par guer*. 
rcs cftrangeres, preuenans les maladies ^ie 
leur corps politic , en temps de trop grande 
multitude, ou d’excelfiue -félicité, qui faic 
frétiller le peuple engrailTé:imitansen ce 
les prouidens médecins qui prelèruent les 
corps trop replets, par frequentes purgatiôs 
dçfang corrÔpUj&dcmauuaifes humeurs. 
,Çar cômc on void la tempefte s’efmouuoir 
fouuenc en la mcr,& en l’air , encor que Tvn 
.& l’autre foie cal me de là nature, par lesre- 
contres des nues & des vêts ira petueux:auflî 
n’y a-il republique en laquelle il ne fourde 
par fois des tourmentes, par les efmcutes 
des efprits remuans, s’ils ne font fongneufo- 
ment repurgez.Etncantnioinslacauic n’en 
doit pas cftre imputée aux paifibles , encor 
qu’ils ne foienc pas du tout làns faute de lé 
lai/Ter vaincre par les turbuléts.Mais le mal 
eft que le public eft toujours aflailly plus 
hardimencqu’iln’eftfouftenu,pourcequ’on 
ne trouue toujours que trop de ces garne- 
mens compofcz de matière lèdicicufc , Il 
prompts 6c fi prefts au remuement , qu’il ne 
faut qu'vn petit fignal , vn clin d’œil d’vn 
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chef dcfefpcré , pour les c (branler à la ruine 
des chofes bien eftablies , qu’ils abhorrent 
naturellement . Pource qu’ils font inquié- 
tez défia d’eux-mefmcs , & agitez dé diuers 
eflanccmens , à fçauoir les vns de la crainte 
des loix, pour beaucoup de forfaits dont ils 
fe (entent atteints : les autres d’vne fureur 
d’efprit, qui leur fait cfperer de (è repaiftre 
de la fubdance , ou fe reparer des honneurs 
de leurs concitoyens : ic les autres preflez 
d’indigence , ou de debtes & embroüille- 
mens , qui leur donnent plus d’enuie d’eftre 
(ubmergez au naufrage commun de tous, 
qu’au leur particulier. Aufquels ont peut ad-* 
ioufterla quatrième efpece du (impie peu- 
pie, lequel eftant idiot &; crédule, (è laide 
infederaifément de mauuaifes perfuadons. 
Car comme la maladie du corps pade de 
l’vn à l’autre par contagion ,& non pas la 
fanté:au(ïi fait la maladie d’efprit,& tant 
plus agilement que plus il cft fubtil. La (a- 
gcd'c ne fe communique point : mais la fo- 
lie, la témérité , là rage felprend comme vn 
chancrc,elle f attache, fenflamme,&refpâd' 
au long & au largede tous codez. Les chan- 
(ods nouuelles plaifènt toujours au vulgai- 
re, ce -n’eft que fon ordinaire dctrouucr 
beau tout ce qui eft nouueau , d’aimer 1© 
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* change, humer les vaines cfperanccs, & fui- 
ure par roue à guife des moutos, voire fe cul- 
buter aux précipices apres ceux qui fy iettéc 
les premiers. De là vient que quad on laiflè 
prendre pied à ceux qui le tranfportenr, qui 
lefeduifent, qui 1 affolent : quand on ne do- - 
ne pas feulement de la licence, mais de l’au- 
dace aux inftigateurs & fouffleurs des flam- 
mèches fedicieufes , on en void incontinent 
iortir vn grand embrafement, qui fait vn 
mcrueillcux cfclandrefur les plus puiflàns 
& opulents, comme ayans dauantage à 
perdre que les autres. Et, de faid l’expe- 
rience a toufiours monftré , qu’il ne feft ia- 
mais prefenté fadion fl monfïrueufe, fl fau- 
nage, ne fl brutale,qu’en prenant feulement 
vn beau mafque du bien public, ou de la re- 
ligion, elle ne fêtrouuaft plus qu’aflez affi- 
liée de ces quatre fortes de parcizas , & prin- 
cipalement des trois premières, qui font les 
certaines marques des principaux liguez, 
ou coniurez de maintenant. Et ce qu^ don- 
ne plus d’accroilfement à telles entreprîtes, 
c’eft que les gens de bien & d’apparence, 
au contraire des autres , fe rendent lors tar- 
difs & lents, famufans à philofopher fur des 
maximes aucunement fpecieutes , mais par 
troplafchçs & mal propres au mal qui 


preflc. Car ils difcnc qu’il n’cft pas licite de ! 
violenter la patrie par les armes , non plus . 
que les parens : qu’il Te faut tenir au repos 
cftabli, comme à l’ancre facrce: que ce neft 
pas à eux d’entreprendre, puis qu’ils ne tic- 
nent pas le gouuernail : qu’il ne leur eft ny 
feaut , ny feur , de fe heurter à des hommes 
fa£tteux,& de néant : que ce n’eft pas a ceux 
qui onc des biens & des honneurs de le ha- 
zarder , ains de fc garder : comme s’ils pou- 
uoient cftre fauuez quand tous les autres 
qui font au mefmc vaifleau qu’eux perif- . 
iènt. D’où il aduient que le cuidans main- 
tenir par trop de grauicé,& par des difputes 
pleines de vanité , au lieu de faire quelque 
deuoir de repoufler la force par la force, ils 
fc trouuenc en fin fupplantez par efFe&jôe 
déconfits par leur tardiucté.Par là ne fe faut 
il point eftonner , que les plus foibles ayent 
accablé les plus forts , les fols les (âges , les 
mechans les bons , que trois marauts ayent 
violé tant de magiftrats , qu’vn tas de co- 
quins ait faccagé les riches, puis qu ilsn onc 
point fait du tout de refiftance , non plus 
que s’ils euflent efté des ftatues.ou des hom- 
mes perclus , figez , & glacez. En quoy tou- 
tesfois ils ne font point deftituez d’appa- 
rente defeharge : pourçc qu on tient que la 
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fource de toutes les fautes n’eft émanée 
que de la cun&ation du chef & premier 
moteur, qui donnoit à prefumer qu’il ne 
vouloir pointfaire rcfpandre de lang, ains 
appaifer tout plus coyement. Que s’il euft 
voulu mettre la coignee à la racine du mal, 
& defployer en temps & lieu les moyens 
conuenables qu’il auoit en main : & pre- 
micrcmét la iuftice,puis fi la iuftice euft efté 
trop foible , la force, il n’y a point de doute ' 
qu’il n’euft aifément efteintla fedition, & 
tous les feditieux.C’eft vne eftrange milérc 
en la condition humaine, que la bonté mefi 
me cft mauuaife en temps mauuais,que les 
remedes fe tournen t en poifon és efprits ca- 
cochymes, & les rciglesde toutes choies le 
démentent. Alors le vice furmontc la ver- 
tu, le pire emporte le meilleur, les plus doux 
font furpris de leur facilité , les mieux adui- 
fez de leurs fins confcils, ainfique lespoil- 
fons de l’amcçon, & lesoifeaux de glus 8e 
lacets. La crédulité déçoit au fil bien les fça- 
uans que lesignorans, les maiftres que les 
apprentifs , les grands que les petits . Parce 
qu’ils imaginent la nature , les mœurs, & les 
conceptions des autres félon les leurs, fe 
perfuadans ttop legereméc que les promet- 
tes qu’on leur fait, feront valables, lafoy 
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qu’on lourdonne , inuiolable , & les fermens 
facrez, qui neantmoins font les craies ordi- 
naires desquels ils font plus moquez & tro- 
pez . Car quand la malice a vne fois franchy 
les premières barrières de vergongue , & de 
loyauté, il n’y a plus ne fin ne borne quel- 
le n’outrepalTe . Toutcsfois nous deuons 
croire qu’il y a encor, eu de la fatalité ou 
force diüine mctlee parmi nos mal-heurs, 
pour nous chaftier plus rigoureufemenede 
nos infolenccSjfuperfluiccz, voluptez, trom- 
peries ,impietez , & mille Emilie autres for- 
tes de pechez. Tellement qu’il ne le faut 
point efbahir, fi l’humaine prudence a elle 
il facilement furmôteç parla diuinctoute- 
puiflance , Les influences des aftres , les co- 
mètes de l’air, les crcmblemcns de h terre, 
les dcfbordcmës des eaux , qui ont précédé, 
nous en ofltaflëz dôné de prcfàges , fl nous 
,lcs euflions peu appréhender , pour nous a- 
.mendef & garder. Mais rhô me ne peut prç- 
.uoir fc$- maux a venir, ny s’en deftqurner 
tant foi t peu quâd ilsfont venus:ains plus- . 
toft damne. qu’en voulant fuyrfondeflin, 
il fe précipite dedas de plus en plus par fon 
.imprudence. Laquelle fc doit pluftoli ap- 
jpeller jdefàftce &calamité,ou naturelle im- 
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r du nom de crime, pourcè qu’il ne peut 
cftre (ans maligne eleâion,& mauuaife vo- 
lonté. Ces confidcrations , le plufieurs au- 
tres que la portée de ce difeours ne nous 
permetpas de déduire en ce lieu,pourroyét 
bien trouuer exeufe pour la ville de Paris, 
le les autres, enuers des iuges enclins à l’hu- 
Ktttwiu maniré. Mais nous ne parlons pas maintc- 
(imtnctdm nant à vous , S i r e , comme à noftrc iuge, 

ains commeà noftre perc. Nous ne nous 
voulospas fier en noftre iufticc,qui fe pour- 
xoit trouuer doutcufe,ains en voftrc clé- 
mence, à laquelle nous retournôs le recou- 
rons, comme à vn a(y le Caere-, le tref-afleuré 
-poupceux qui s’y veulét rendre. Car elle eft 
ouuerte à tous ,elle(è prefente d eMc-mcC- 
me, tant aux particuliers , qu’aux villes qui 
fe repentent : elle eft mefme encor prefte 
d’em brader ceux qui ont perfifté en leur 
opiniaftreté , poutucu qu’ils s’en veulent en 
finddïfter,qu’ils n’abufent plus delà patié- 
•ce,& qu’ils fe gardent de la conuèftir en 
■vne iufte indignation. Si que comme oh 
dit qu’vn Roy des Spartains racla iadis vn 
iour dcfaftré de leur calendrier, pour effa- 
cer tout d’vn coup vn crime capital de tou- 
te (bn armee:aufÏÏ pouuons-nous düre qüe 

le noftre abolit d’vn (cul trait toutes lestâ- 
tes de 
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tes de (on peuple. Mais ceftc abolition efl: dé 

tant plusglorieufe, qu’elle n’eft point affedee 
à quelque petit nombre, comme d’vne trou- 
pe d’vn petit canton delà Grèce: ainsàvne 
multitude efparfe & plus innumerable que 
les flots de la mcr,& le (ablon des riuiercs,ou 
que l’herbe des prez, & les eftoiles des deux. 

Multitudequifcftmonftreeautâtoutrageu- 
fe & téméraire en uers le Roy defund, & Ton 
fucceffeur, qu’il le monftre maintenir bénin 
& débonnaire enuers elle. Car elle a faic 
comme les abeilles courroucées, qui font fi 
coleres, que de ficher l’aiguillon en la playe 
quelles atteignent. Mais comme leur Roy 
ne porte poincd’aiguiilon,aofli le noftrene 
porte-il point de vengence , point d’aigreur^ 
point de fiel : ne croyant pas feulement, tant 
il a le cœur magnanime, qu’on le puifle of- 
fenfer.ny confequemmët qu’on l’ait offenfé, 
pour fy eftre efforcé. Tour ainfi donc qu’aux 
grans corps du monde il n’y a que les elemës 
qui (biét fujets à tonner, efelairer,tempeftcr, 
les voûtes celeftcs en eftans exemptes : ainfi ' 
ceux qui font le bas clement du corps de ceft 
cftac,fc font-ils laiffez facilement emportet 
3Uximpctuofitcz& fureurs qui ont ondoyé 
dans leurs coeurs; Mais quat au Roy, comme 
il rcprcfcntc le Ciel cres-liaut , cres4uifant, 
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trcs-fcrain : au (H fe rend-il quafi diuin, quoy 
que ce foie plus proche de Dieu que des ho- 
mes, en fc monftrant impaiïible,&:infenfiblc 
de leurs atteintes, en les fupportant, & fe rc- 
cognoilfant cftabli fur eux pour les (àuuer,& 
non pour les perdre. Comme de faiâ,il faut 
croire que ce pouuoirde fauuer eft vn fleu- 
ron ou rayon de la Diuinité, laquelle ne dar- 
de pas fon foudre fur les humains à toutes les 
fois qu’ils bronchent deuant elle. Ce qui fait 
au contraire que le Prince trop rigoureux à 
Tes fujcts,ne les peut beaucoupexceller,pour* 
ce qu’il fc rend égal à ceux aufquels il Ratta- 
che en fon courroux. Et pourra bien luy-mef 
me cognoiftre que ce ne luy efl: pas grand 
honneur de fe faire redouter, au lieu de (e 
faire aimer , fil veut prendre garde que les 
■belles, non feulement fortes & courageulès, 
mais foibles & craintiues , fe font aum bien 
craindre par leur mauuais venin. Vn petit 
Roy a dit autrefois vn propos tref-notable, 
pour bien marquer l’excellence des grands 
Rois,& digne d’cflre eferit en lettres d’or, no 
en leurs cabinets, ains au profond de leurs 
poitrines, Qu>e le grad feigneur de toute l’A- 
îie n’eftoi t pas plus grand que luy, fil n’eftoit 
plus iufte& plus clemét. Pour monftrcr que 
çcs vertus fondamentales de Clémence U 
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Iuftice, doiuent cftre propofèes aux Rois fut / 
toutes les autres, comme la pierre de touche 
de leur grandeur :pource quelles leur font 
plus rares, Toit que leur licence infinie les en 
peut difpenfer, (oit qu’on ne leur ofe libre- 
ment rien rcmonftrer. Que rcfte-ildonc, 

S 1 r e, à l’accompliffement de tant de perfe- 
ctions, que d’yadiouftcr pour couronnemét 
&pourtymbre,les diuines armes devoftre 
pieté ? Pieté qui dément bien clairement les Safutl 
impudens & impies qui l’ofênt calomnier, & 
qui monftreàceux mcfmes qui pcnfent cftre 
bien religieux, qu’ils n’en ont que l’ombre, to 
le nom, pourcc qu’ils n’exercent la religion 
qu’en difputes& vaines opinions.Mais vdus . ç- 
l’auez remifé en aétion, donnant vn rare exé- 
pie à noftre fiecle delà vraye deuotion, au 
moinsaux gens qui font profcflion de guer- 
re. Car qui eft le chef d’armee , le colonel, le 
capitaine, lefoldat, qui prie tant Dieuque 
vous, & qui ne foit excité par vous à l’inuo- 
quer , mefme à l’inftant qu’il faut venir aux 
mains?Qui eft aufli celuy qui a peu percer les 
cieux de (es plaintes comme vous,& fait, par 
maniéré de dire , defeédre Dieu cy bas, pour 
débattre auec luy fa querelle en tant de ren- 
contres? Ce qui vous doit tant plus enflamer 
d'accôplir au pluftoft voftre làintc intention 
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de vous rangera l’Eglilè & bergerie de nos 
pères , à fin que comme nous n’auons qu’v n 
Dieti & qu’vn Roy , vous n’ayez aulÜ plus 
qu’vne forte de Catholiques , & que vous 
voyiez la diuifion exterminée entièrement 
entre vos fujets. A quoy vous ne pouuez par- 
venir que parvoftre conuerfion, laquelle il 
vaut bien mieux auanccr prcièntemenr, que 
laremcttre encor àvn autre temps: pource 
qu’on faflcurcra bien plus de ce qu’on en au- 
ra veu,qùe de ce qu’on en pourroit attendre. 
Sa Sain&eté mefme vous tendra trcfuolon- 
tiers les bras en ce cas , vous recognoifl'ant le 
filsaifné de l’Egli(e,à fin de replanter parvo- 
ftre moyen l’vnité en la Chreftienté diuiiee: 
n’y efpargnant point vn Concile vniucrlel, 
pource quelle (çait afiezque c’eft le plus pro- 
pre remede qui f y puifle appliquer. Car c’eft 
fimplicité de dire, qu’il y a ja trop de Conci- 
les, & qu’il ne les.fau t plus reïterer. D’autant 
quequand lamaladie retourne, tout homme 
bien fenfé peutaifément iuger qu’il faut rc- 
nouuclcr lcfecours. De forte que ceux qui 
crieot,quc ce feroit mettre la religion en ha- 
iàrd ou compromis, que de l’engager à vn 
Concile, fe monftrent manifeftement fehif- 
matiques & partiaux. Pource que tout au 
contraire , c’eft, la plus belle oçcafion qui fe 
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puifl'e p refcnter, de la faire etelairer dauanta* 

g e,& refpandre fa lumière par toute la terre. 
Aucremét ce feroic au befoin cacher la chan- 
delle fous le muid, & chercher les tenebres 
au lieu de la clarté : ce teroit douter de la for- 
ce du glaiue fpiricucl , auquel les enfers mef- 
mes ne fçauroient refiltcr : ce (croit te deffier 
delà parole cclefte , qui promet que la vraye 
religion tera toujours vidorieute iufquesà 
laconfommation des ficelés, & que le ciel & 
la terre palleront deuant qu’il f’en perde vn 
iota. Que fi Dieu daigne affifter aux luges 
feculiers, n’affillera-il pas aux luges ecclefia- 
ftiquesî S’il veut prefider à la moindre afi- 
femblec des fiens , refutera-il de prefider à la 
plus grande ? Se pourroit-il faire que le chef 
ne vouluit point recueillir tes membres ek 
pars, que Dieu n’aimarft point fon Eglifc, 
le pafleur fon troupeau , le pere tes enfansî 
D’ailleurs on peut voir à l’œil que les peuples 
qui fefont delmembrez, font lafifez de leurs 
confulions & pluralité de fedes , & qu’ils ne 
cherchent rien plus que de te reünir douce* 
ment : c’cft à dire , d élire inftruits & r appel- 
iez de leur dgarement, par l’authorité des 
Peres&des Dodeurs légitimement aftem- 
' blez, qui cft la plus authentique inftrudion, 
qui puill'e eftre en ce monde. Si que comme 
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on die, que le médecin qui vienc à la fin de la 
maladie, eft heureux, n’y ayant quafi plus de 
peine à la guarir : auffi n’y a-il plus gneres de 
difficulté à reftituer la tante Chreftienne à 
tant de millions dames qui en font affa- 
mées, & qui femblcnt défia d’elles mcfmes 
reuenir à conualefcence . Et pour montrer 
combien ce retour eft faciIe,n’adorons-nous 
pastousvn mefme Dieu, & vnc Trinité en 
trois perfonnes,inuoquansvn mefme Sau- 
veur qui nous a tous rachetez , nous renom- 
manstous Ghreftiens , & deteftans les mef- 
crcansqui ledefauoüent? N’auons-nous pas 
tous vnc mefme foy,vn mefme fymbole,vne 
mefme creance? N’auons-nous pas confe- 
quemment vnc mefme loy , & vne mefme 
doârine contenue au vieil & nouueau Te- 
ftamcnt,& beaucoup de Do&curs anciens 
que nous reccuons vnanimement ? R’appcl- 
lons l’Efprit de fimplicité, d’humilité, de 
concorde,apprenons à aimer Dieu,& noftre 
prochain comme nous-mefmes,r’apprenons 
la charité, qui eft toute la fubftance de la re- 
ligion , & nous rentrerons aifément en la 
voyedefalut. Laiffonsles efpritsambiciçux 
& contentieux qui fê veulent monftrer trop 
entendusd’vn & d’autre cofté, en glofant,& 
perçant trop auant dans les my itères qui 
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«'appartiennent qua la cognoiflance de 
Dieu feul,& que toute rEgliièprimitiue n’a- 
uoit ofé fonder , ny entamer. Qui cherche 
la difcorde, la trouuc par tout, elle nous fuit, 
elle nous pourfuit, elle nous tient, elle eft de* 
dans nous-mefmes : ponree que nous na- 
uons rien plus naturel que la diuerlité & 
multiplicité des opinions, Si des raiions, au- 
tant & plus que des faces, des voix, & des 
gouftsdiflemblables. C’eft par tout que ré- 
gnent les abus, n’y ayant rien fous le concaue 
delà Lune, ny aux cerueaux des hommes, 
qui en luit exempt; pource que toutes cho- 
ies font en mouuement afliduel narrè- 
rent iamais à la parfaite médiocrité, qui eft 
aififcfurvn pointgliflant,ainspaflèntàlafu- 
perfluité,ou panchent à la dcfeéhiofitc.Ceft 
auffi pourquoynous nedeuonspas cfpercr 
que la religion puiifc eftre iamais icy reue- 
ftuc de fa diuine purctc,cftant fujette aux ta- 
ches des fupcrftitions , que le temps Si les 
paifions indilcretes y accueillent. Qui eft la 
cauic pour laquelle il auoitefté fifagcmcnc 
ordonne par les Pcresd’y remedier pat des 
Conciles generaux de dix ans en dix ans , Su 
pat les nationaux tous les ans , pour dbran- 
chcr les nouuellcs crrcurs.Ceft auflî le prin- 
cipal cffeft que vous deuez pourchafler, 
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pour fiirpaflcr cous vos autres admirables 
ploits , & faire voftre fouueraio chef-d’œu- 
ure, en procurant le ialut & la paix à tous les 
Chrcftiens. Car il ne faut point fattendre 
d’y rien gaigner par la force, pource que les 
armes ne font qu’irriter les armes , renuerfèr 
les confciences , produire des facrileges exe» 
crables, & des abominables impietez. Il n’y 
a que vous, Sire, qui puiiTe cftancher tous 
ces maux en toute l’Europe , en vous redui- 
fantà la Catholicité Apoftolique,& Romai- 
ne, &conuiant tous ceux qui Ce marquent 
des enfeignes de 1 efus-Chrift à voftre exem- 
ple, pour vous rendre leur chef contre les In- 
fidèles, qui ont trop longuement triomphé 
de nos implacables partial itez. C’eft là le 
plus grand bien que tout le monde efpere en 
fin de voftre diuinc grandeur , que vous de- 
uezdefirer fur tout autre honneur, 8e que 
nous fupplions de tout noftre coeur la Bonté 
celefte,qui vous a comblé de tant defaueurs, 
de vous o&roycr bien cpft: en multipliant 
vos couronnes en ce monde, & vous appa- 
reillant, apres vos ans glorieuiemene accom- 
plis, vn thrône cminent en l'autre entre les 
plus heureux cfprits,qui iouiflent là haut des 
éternelles royautez. - u 
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